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LA PRISE DE TERUEL

Le sens de la liberté est
vivace dans le prolétariat de
notre pays.

Le meeting de Japy nous
en a fourni la preuve.

Nous avions raison

d'espérer
Nous devons plus que

jamais persévérer ;

Les forces de la C.N.T.-F.A.I. forment 70 o/o des colonnes en action
La prise de Téruel par les troupes gouverne-

. mentales peut avoir sur le déroulement des af>é-
Trralions militâmes des conséquences de première
importance, Téruel occupe une sorte de piton
avancé au sommet d'un triangle dont la domi¬
nation permettra Vers le nord m élargissement
très net des possibilités de défense. Si, comme
il semble ressortir des premières informations,
les positions prises sont assurées contre un re¬
tour offensif, l'intention de Franco de déclen¬
cher un mouvement d'envergure sera singulière¬
ment rendue difficile.
Quoi qxi il en soit de la suite des événements,

une chose pour nous est à retenir et surtout à
répandre : c'est l'importance de la participation
des forces confédérales et anarchistes dans l'opé¬
ration. Plus de 70 % appartiennent aux ancien¬
nes milices militarisées parmi lesquelles la fa¬
meuse Columna de Hierro — la colonne de
Fer •— et la brigade commandée par notre cama¬
rade Benedicto Torrès.
Il est peu probable que la presse du Front

populaire, toujours prête à exalter les exploits
réels ou supposés des brigades marxistes, fassent
autour de cette participation des anarchistes et
autres partisans de « tribus », ainsi que disait
Çomorera, la publicité qui.convient.
D'autre part, /'Humanité, le Popu, toute la

presse F. P., exaltent sans mesure, la a disci¬
pline » qui, à les en croire, a permis seule cette
victoire. Loin de nous l'idée de nier l'impor-

jk tance considérable du facteur cohésion et disci-
« pline. Mais nous mettons en garde nos militants
conte cette manœuvre qui consiste à attibuer
uniquement les succès des armes à la cohésion
et à l'organisation de l'armée populaire. Le
front de Têrùél a stagné tant que les combat¬
tants n'ont pas eu d'armes. Car c'est le maté¬
riel qui, en définitive, est l'élément primordial
du succèsi \ : ; ;

Quand nous lisons des dithyrambes à l'adresse

de l'unité d'action de toutes les forces antifas¬
cistes, nous pensons que leurs auteurs songent
surtout aux politiciens qui, systématiquement, ont
torpillé cette unité d'action, tels les communistes.

Nous avons, alors que l'armée républicaine
était déjà constituée, et organisée, et disciplinée,
connu les deux malheureuses affaires de Brunete
et de Belchiie. A Belchite, notamment, il a fal¬
lu en dernier ressort faire appel aux brigades
confédérales pour rétablir une situation dange¬
reusement compromise par les erreurs tactiques
de la trop fameuse brigade Lister. Nous ne vou¬
drions pas apparaître comme des accapareurs de
victoires. Mais, tout de même, il est bon après ce
nouveau succès où les éléments de la C.N.T.
F.A.I. ont joué le rôle déterminant, de rappe¬
ler que, depuis le 19 juillet, tous les principaux

succès obtenus dans l'ordre militaire l'ont été
grâce à nos camarades.
C'est la colonne Durruti qui a permis de tenir

l'an passé devant Madrid. C'est la division Ci-
priano Mera — ce manœuvre maçon 1 — qui a
infligé aux fascistes italiens la défaite cuisante
de Guadalajara. Ce sont les forces de Vivan-
cos, d'Orliz, de Jover qui étaient à Huesca, à
Belchiie.
Tout en se réjouissant comme il convient de

l'important succès qu'est la prise de Téruel, nos
militants rétabliront la vérité et
la propageront en mettant en lu¬
mière l'intervention décisive des
partisans de la C.N.T.-F.A.1.
dans ce nouveau succès contre
Franco.

m

Oui, il faut rompre
Nous insistions dans notre dernier ar¬

ticle sur l'équivoque qui pèse de plus en
plus lourdement sur la question interna¬
tionale. Nous disions en particulier que
l'obstination de certains militants res¬
ponsables et de la masse qui les suit à
« penser français », c'est-à-dire à em¬
brasser avec plus ou moins de réticences
les intérêts de notre propre impérialisme,
conduisait droit à la guerre. A ce propos,
nous avons reçu de plusieurs camarades
la pleine confirmation de la gravité de la
situation. Des instituteurs, en particulier,
nous ont signalé que cet abandon des
principes de l'internationalisme proléta¬
rien — principes qui se résument en un
seul, à la fois nécessaire et suffisant :
les prolétaires n'ont pas de patrie — se
trouve aujourd'hui souscrit par leur pro¬
pre syndicat dont le secrétaire, Delmas,
se plaît, lui aussi, à entretenir une mor¬
telle confusion entre les intérêts con¬
tradictoires du capitalisme et du proléta¬
riat français. Dans ses articles de l'Ecole

Démocratie ouvrière ou dictature du prolétariat

Comment l'expérience espagnole a démontré
la capacité d'organisation du prolétariat

A notre époque et pour le besoin de leur
mauvaise, cause, les politiciens marxistes
ont fait perdre aux mots leur sens exact.
En dénonçant le caractère oppressif de
classe de notre système parlementaire, ils
déclarent : « Ceci est la dictature de la
bourgeoisie ». Cotte expression, apparem¬ment très juste, n'est de leur part .qu'unehabile escroquerie, car immédiatement ils
ajoutent : « l'Etat prolétarien sera ,1a dicta¬
ture du prolétariat-»..
Leur habileté consiste à semer dans la

classe ouvrière la.pensée que la violence ne
peut être exercée que par un régime dicta¬
torial. Ils préparent ainsi l'opinion à accep¬ter volontairement les méthodes de force et
de coercition que le parti, « guide idéolo¬
gique » des masses, se prépare à employer.Nous-devons-nous dresser contre cette pré¬
paration psychologique à la dictature, et la
dénoncer.

Dictature et démocratie ne sont jamais
synonymes. Qui dit démocratie sous-entend

régime représentatif et. de ce fait, liberté
de presse, liberté de réunion, liberté d'or¬
ganisation. Dictature, au contraire, sous-
entend suppression .de tout système repré¬sentatif, de toute liberté. Et . cela ne signifienullement qu'un régime démocratique nes.oii pas_ capable de répression et de vio¬
lence. Notre IIIe République l'a suffisam¬
ment démontré dans le cours de son exis¬
tence, elle qui est née dans le sang de 30.000
communards.' R. FKEMONT.

■ , (Voir la suite en 6° paye.)

Libératrice nous voyons ce leader syndi¬
caliste préconiser une politique qui, sous
le couvert de l'antifascisme, défend en
fait les positions de l'impérialisme fran¬
çais. Entendons par là que Delmas justifie
et même recommande une attitude éner¬
gique de notre gouvernement qui tendrait
à obliger l'Allemagne, l'Italie et le Japonà mettre un terme à leurs ambitions en
Europe Centrale, en Méditerranée ou en
Chine. Delmas, d'ailleurs, prétend asso¬
cier aux efforts de la France ceux de la
Grande-Bretagne et généralement des
« démocraties », par essence pacifiques
comme on sait. On arrive ainsi à la con¬
ception d'une espèce de Sainte-Alliance
qui se chargerait, comme l'autre, de faire
la police du monde et qui n'hésiterait pas.
le cas échéant, à recourir à la force pour
faire régner la justice.
Or, la justice, ne l'oublions pas, c'est le

statu quo. C'est Versailles et ses satellites.
C'est exactement ce que M. Yvon Delbos
se propose de maintenir et pour quoi il
prétend mobiliser préventivement la Po¬
logne et les Etats de la Petite Entente
qui eux aussi ne demandent que le
maintien du statu quo. Voilà donc nos
instituteurs embarqués dans la galère im¬
périaliste (certains me disent : « malgré
eux » car la démocratie ne coule pas à
pleins bords dans le Syndicat National).
Mais de proche en proche nous voyons
tout le mouvement syndical français con¬
taminé par une telle idéologie. De plus
en plus, et grâce au chantage des stali¬
niens dont le soutien de l'impérialisme
russe constitue l'essentiel de la politiqueet qui se trouvent ainsi amenés à appuyerl'allié français, nous assistons à une vérï-

S. I. A.
s'excuse de ne pouvoir publier cette se¬
maine dans sa quatrième page, ses rubri
ques habituelles. Elle avise les camarades
qu'ils trouveront en 3° page l'annonce de
ses permanences et réunions.. Les bureaux.,26,- rue de Grussol, seront.fermés les same¬dis 25 décembre et lor janvier.

NOTRE FORCE par Max STEPHEN

Le mouvement anarchiste français,_ au Mais cela, que je viens de citer en der-grand désespoir des autoritaires et des privi¬
légiés de fait ou d'intention, est en pleine
renaissance. Nous reprenons notre force. Et
nous la reprenons sous des auspices excel¬
lents. Ce ne sont pas, comme il y a quarante
ans, des littérateurs et des poètes en quête
d'originalité qui viennent grossir ses rangs,
ni des déclassés à la recherche d'une con¬
clusion philosophique justifiant leurs fantai¬
sies plus ou moins amorales. Ceux qui vien¬
nent à nous sont, pour la plupart, des ou¬
vriers ayant compris tout le mal de la dicta¬
ture, saisi la véritable signification de l'Etat,
totalitaire u non, et qui arrivent à la conclu¬
sion que l'homme, solidaire des autres hom¬
mes, doit intervenir directement dans les
faits influant sur son existence, que tous les
hommes, solidaires, entre eux, devront, par
les organisations de production, de consom¬
mation, de circulation, de culture, de récréa¬
tion dont ils feront partie, et dans les assem¬
blées de ces organisations, prendre les réso¬
lutions qui les concernent.

^ Oui, dans ce renouveau de notre mouve¬
ment, il y a un contenu social, une aspira¬
tion constructive infiniment supérieurs, à
mon sens, que dans notre départ de 1S85,
après l'effacement de la Première Interna¬
tionale. Et nous pouvons beaucoup si, avec
des idées nettes, avec une claire compréhen¬
sion de nos principes, nous travaillons à une
propagande, à une élaboration de concep¬
tions tactiques, à une coordination indispen¬
sable de nos forces.

mer lieu est-ce qui en ce moment surtout,et comme principe tactique, doit figurer au
premier plan. La coordination de nos forces,î'harmonie de notre action, l'unité morale
et matérielle élevée au plus haut degré : voi¬là quelque chose d'essentiel, sans quoi lesmeilleures théories tombent dans le néant.

Nous avons souffert en France de deux
grandes erreurs : la spécialisation et la psy¬chose de l'absolue liberté.

La spécialisation s'est accusée dans la pré¬férence que certains camarades ont donnée à
telle ou telle activité. Les uns ont cru que
le néo-malthusianisme résoudrait la ques¬tion sociale, et, oubliant que le bonheur des
hommes était bien moins ' un problème de
naissances qu'un problème de justice, ils ont
érigé en vérité totale une vérité partielle.
D'autres, las d'attendre le Grand Soir au¬

quel ils avaient naïvement rêvé, se sont en¬
terrés dans leurs colonies. Ceux-ci ont voulu
résoudre tout par le végétarisme. Ceux-là,
ayant torturé tous les aspects de l'amour
libre et des relations sexuelles, restent en
extase dans le Nirvana qu'a forgé leur mor¬bidité. Certains 11e voient que l'antimilita-
risme, d'autres encore, « dégoûtés de la
masse » qu'ils ne dépassent souvent nas
d'une coudée, proclament l'individualisme
ou deviennent, soùs forme d'illégalisme,des exploiteurs d'un nouveau genre.

(Voir la suite en 3e paye.)

VIVE LA S. I. A.
quiporte en e/ie tous tes espoirs

Le premier meeting de la Solidarité In¬
ternationale Antifasciste a donné tout ce
qu'il promettait ; il a été ce que nous es¬
périons : un énorme succès.
Que les anarchistes qui ont contribué

à ce résultat soient fiers de leur attitude...
et qu'ils continuent.
Car, contrairement aux perfides insi¬

nuations d'un demi-quarteron d' « anar¬
chistes » que rien ni personne ne sera ja¬
mais à même de satisfaire, ils ne perdent
point leur temps en le consacrant à la
S.I.A.

En effet, que partout dans le monde un
grand effort de solidarité soit fait en fa¬
veur de l'Espagne ouvrière, qu'à la vail¬
lance, l'énergie des antifascistes espa¬

gnols s'ajoute le produit magnifiqued'une entr'aide prolétarienne internatio¬
nale, que ceci joint à cela contribue à bat¬
tre le fascisme en Espagne, aurions-nous
perdu notre temps ?
Le fascisme serait alors en déclin par¬tout. Nous ne serions plus constamment

sur nos gardes pour l'éviter. De la dé¬
fense, où nous nous cantonnons par la
force des choses, nous pourrions passer à
l'attaque du régime capitaliste et à
l'ébauche de notre grande œuvre.
D'autant plus facilement que nous au¬

rions plus particulièrement appuyé l'ac¬
tion de la F.A.I. et de la C.N.T.
Car, que le point de vue de la C.N.T.-

F.A.I. devienne là-bas celui d'autres sec¬

teurs antifascistes ; que les mots d'ordre
de la C.N.T.-F.A.I. deviennent également
les leurs; que les aspirations populaires de
la C.N.T.-F.A.I., qui ont déjà pénétré les
couches profondes du peuple ibérique,
entrent dans les faits, une fois Franco
écrasé et en dépit des coalitions louches,
aurions-nous perdu notre temps ?
Qui 11e voit, qui ne sent que notre tra¬

vail de solidarité en faveur d'un peuple
en révolution, en faveur d'anarchistes en
pleine mêlée sociale, peut avoir les consé¬
quences les plus heureuses pour l'anti¬
fascisme, d'abord, ensuite, pour l'Anar¬
chie, le plus beau rêve de l'homme, en
passe de devenir réalité.
Vive la S.I.A., camarades !

L'UNION ANARCHISTE.

voilà renDemi !
Depuis des siècles, les prêtres sont au service de toutes les forces d'exploitai ion etd'oppression.
Les buts de l'Eglise ? Asservir et dominer. Ses moyens ? Le mensdnge, le vol, lecrime. Son histoire? De la boue, de l'ordure, du sang. Son œuvre ? Puissance deréaction, d'obscurantisme au service de la bourgeoisie pour maintenir, le prolétariatdans son esclavage.
Tendre la main aux suppôts de la religion, c'est trahir la cause Ouvrière., Parce

que nous sommes révolutionnaires :

Nous ne lotirons jamais la main aux catholiques
Tel est le sujet que traiteront

Maurice DOUTREAU et Âurèle PATORNI
à la grande conférence publique et contradictoire qui aura lieu mercredi.29 décembreà la salle Lancry, 10,- rue de Lancrv, Paris-lO. Métro Lancry, République, St-Martin.

La contradiction des religieux et de leurs alliés est particulièrement sollicitée.
Participation aux frais ; 2 francs.

Le meeting grandiose de la S.I.A.
Une partie de la vaste salle Japy
où 10.000 personnes s'entassaient

«
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table capitulation renouvelant, sur le
plan de l'esprit, celle de 1914. Du haut en
bas, dans la C.G.T., on parle de la sécu¬
rité de la France, voire de son prestige,
on exalte les démocraties, y compris et
même surtout (ce qui est un comble)
l'U.R.S.S., on définit une politique qui se
recommande de Louis XIV ou de Napo¬
léon, on se prend au jeu diplomatique,
on applaudit aux succès de M. Yvon Del-
bos. Et on ne voit pas ou feint de ne pas
voir derrière cette politique d'abandon et
de trahison, qui s'est traduite ces jours
derniers dans le vote du budget de la
guerre par les députés du Front popu¬
laire et dans l'approbation consécutive de
la C.G.T., l'action subtile, tenace et effi¬
cace de l'impérialisme dont cette « union
de la nation française » favorise les san¬
glants desseins. Beau prétexte que l'anti-
fascisme !
Or, nous disons que cette politique ex¬

térieure du Front populaire d'inspiration
stalinienne est essentiellement une poli¬
tique fasciste. Ne l'oublions pas, cette
conquête de la patrie, pour reprendre
l'expression même de Mussolini, cette dé¬
magogie nationaliste qui tend à dresser
le Peuple, comme disent les Nazis, le peu¬
ple unanime au-dessus d'une société mi¬
née par les antagonismes de classes,

c'est cela le fascisme. Nier ces antago¬
nismes ou plus exactement les camoufler,
leur substituer par des artifices grossiers
où se pipe l'imagination, la notion abs¬
traite d'une communauté à la fois maté¬
rielle et mystique, voilà l'œuvre qui s'ac¬
complit chaque jour dans ce pays: Voilà
où nous en sommes après dix-huit mois
de Front populaire. Nos patriotes nou¬
veau style ne voient-ils donc pas qu'en
luttant de cette manière contre le fas¬
cisme, ils commencent par en réaliser les
conditions objectives et, pour ainsi dire,
le climat ?
Lamentable aberration... : le véritable

antidote du fascisme, c'est l'internationa¬
lisme prolétarien, c'est-à-dire la rupture
sur le plan national avec l'impérialisme.
Le seul moyen de faire reculer, en Alle¬
magne comme en Italie, des dictateurs
tremblant devant leur peuple, c'est d'op¬
poser aux desseins des gouvernements
la volonté d'une politique authentique-
ment prolétarienne.
Le vieux Caton ne se lassait pas, pa¬

rait-il, de rappeler aux Romains qu'il fal¬
lait détruire Carthage. Répétons, quant
à nous, aux travailleurs de ce pays, qu'il
faut rompre avec la politique extérieure
du Front populaire.

LASHORTES.

Non seulement assassin,
mais Allemand ?

Un orgueilleux frisson de satisfaction nationale
redressa l'échiné des cocardiers quand ils surent
que Weidmann n'était pas Français. Tout de
même (ils le reconnurent dans leur presse) ils
avaient eu peur ! Mais non ! cet effroi était
vain ; la France ne pouvait avoir enfanté un tel
monstre ; la lignée gauloise se refusa toujours à
produire de tels fruits ; notre honneur demeurait
intact : Weidmann était Allemand.
Aussitôt, les pisse-copie de la grande presse,

;
ceux qui pendant la guerre avaient si rigoureuse¬
ment établi la différence entre un Français et
un « boche », ceux qui avaient fouillé dans Tite-
Live et dans Tacite pour y cueillir des arguments
bellicistes et des motifs fratricides, ceux qui écri¬
vaient dans le Matin que les cadavres d'outre-Rhin
sentaient plus mauvais que ceux de la Loire, tous
ceux-là reprirent allègrement leurs théories ra¬
cistes et s'enfoncèrent plus avant dans le ma¬
récage de la sottise.
Or il n'y a pas besoin d'être anarchiste pour

réprouver les élucubrations qui se sont multi¬
pliées depuis 1870 et la suite. Cette semaine, à
l'Académie des ScierVes, le professeur Leclainche
en quittant le fauteuil présidentiel a condamné
le racisme au nom de la science. 11 a proclamé
que le mélange des individus s'effectue aujour¬
d'hui avec une telle rapidité qu'il n'est plus per¬
mis de parler de races humaines. Aucun des cri¬
tères proposés de la supériorité raciale n'a pu ré¬
sister à l'examen ; le dernier invoqué, le pour¬
centage des grands hommes produits ; par chaque
race, s'est avéré puéril. D'ailleurs, il faudrait dé¬
finir le grand homme ; l'argument ne réussit
qu'à inspirer cette douloureuse constatation que
le génie est plus apparenté à la maladie qu'à l'ori¬
gine ethnique.
Ainsi s'est exprimé le professeur Leclainche.
Mais on peut être un savant et terminer un

magnifique exposé par une conclusion contraire
et inattendue. C'est ce que fit le professeur, d'es¬
prit scientifique et de cœur français, qui se crut
obligé de verser une larme sur le visage et l'âme
de la France menacée par les cinq millions
d'étrangers qui s'y trouvent actuellement. Comme
on le voit, le nationalisme ne perd pas ses droits

dans les temples de la science ; la logique n'y
a pas toujours ses entrées. En effet, le simple
bon sens aurait ordonné aux gardiens de la pu¬
reté nationale, aux vestales de l'âme française
qui veulent la préserver du contact de l'étranger,
de commencer par affranchir immédiatement les
noirs et les jaunes colonisés afin de les libérer du
triste privilège d'être incorporés aux Français
sous les diverses formes de la servitude militaire
et du service civil payé à coiips de chicote.
Mais l'Académie des Sciences est aussi trico¬

lore que l'autre et ce n'est pas de là que pourra
jamais sortir quelque chose de juste et d'humain.
Et c'est encore à la franchise de l'homme de la
rue qu'il faut faire appel pour conclure à l'im¬
partialité avec laquelle la Nature dispense à tous
les peuples des génies et des assassins de divers
calibres. Pour ce qui est des grands criminels,
France-la-doulce n'a rien à envier aux grandes
puissances. Elle a eu la Voisin, Gilles de Rais et
les fameux chauffeurs ; elle peut revendiquer Pa-
pavoine, Pranzini, Vacher-le-tueur-de-bergers,
l'ogresse Jeanne Veber, Landru, etc... J'en passe
et des meilleurs. Elle n'a pas besoin de Weidmann
pour garder son rang.
Quant à nous, nous sommes totalement indif¬

férents à la nationalité de celui-ci ou de celui-là.
Nous n'avons pas à faire plus de démarcations
entre eux qu'entre un colonel allemand ou un
colonel français qui assassinèrent impunément,
sur leurs territoires respectifs, ceux -qui étaient
déférés à- la vindicte'de Tëurs Conseils dé- guerre.
Dans tous lés domaines 'ou ' se1 manifestent les
crimes des hommes, nous clamons la même chose.
Crimes des religions, crimes des rois, crimes des
démocrates, crimes de la police, crimes du mili¬
tarisme ou crimes qualifiés « crapuleux », l'état
civil des assassins ne nous importe pas.
Et le jeu des Histoires Nationales qui se jet¬

tent réciproquement à la tête leurs paquets de
sang nous ferait sourire si nous pouvions encore
philosopher devant les horreurs quotidiennement
accumulées par cette inlassable pourvoyeuse, plus
généreuse encore en assassins que toutes celles
qui l'ont précédée : la Société Capitaliste.

AURELE PATORNI.

PROPOS D'UN PARIA

Inconsequence...
Que devient le fameux complot dit des ca-

goulards ?
A part quelques découvertes d'armes — il y

en aura encore d'autres, très certainement —

l'instruction se poursuit péniblement sans qu'on
voie se produire les arrestations de personnages
importants annoncés il y a déjà pas mal de jours.
Car, à part Duseigneur et Pozzo di Borgo,

qui semblent être surtout les victimes de la ven¬
geance des agents secrets du P.S.F., la police
n'a arrêté jusqu'ici que du menu jretin.
Pourtant, à en. croire certaines personnes bien

informées, le « complot fasciste » — complot
qui n'est même pas reconnu comme tel par le
gouvernement — le complot, dis-je, aurait des
chefs dont les noms ont été donnés noir sur
blanc et dont la mise au cachot ferait certaine¬
ment quelque bruit.
N'a-t-on pas cité : Tardieu, Laval, de Wen-

del ? Et ne chuchoie-t-on pas que Daladier...
Cette cagoulerie tend de plus en plus à se

transformer en une Vaste rigolade.
Ce qui n'empêche pas des gens qui se pré¬

tendent libertaires cent pour cent de marcher à
plein dans les bobards de la feuille moscovite qui
dénonce journellement, et pour des motifs qui
n'ont rien de particulièrement antifascistes, des
personnages — certes peu sympathiques — mais
que l'on connaît assez roublards pour ne pas
donner dans les souricières que sont les comités
secrets !
Et les mêmes qui reprochaient aux camarades

espagnols d'avoir, dans des conditions pourtant
bien différentes, participé à des organismes de
gouvernement, de mettre en demeure celui de
Front popidaire d'arrêter ceux qu'ils accusent de
comploter contre notre République démocra¬
tique.
Ils ajoutent à leur inconséquence par des me¬

naces dont ils sont sans doute les seuls à ne pas
concevoir le ridicule.
Enfin, comme disait l'autre, on aura tout ou

en cette époque si curieuse où des libertaires
furent ministres, des internationalistes patriotes,
des pacifistes belliqueux, où les idéologies ser¬
vent de paravent aux intérêts des différents Etats
totalitaires ou démocratiques, et surtout, comme
l'écrivait, Jean Pipt, de gnqle pour les combat-

Earue-Rilichel.

Parmi nos lettres
Voici une lettre qui, cnLre tant que nous rece¬

vons sur le même thème, atteste bien la désaf¬
fection croissante des éléments clairvoyants et
courageux du prolétariat- abusé par la déma¬
gogie et la trahison des dirigeants communis¬
tes.
J'ai adhéré au Paru communiste en \nai 1937.
J'ai développé celui-ci aux alentours de Ver¬

sailles, créant plusieurs cellules : Chaville-
Vélizy-Viroflay-Jouy, elc... J'élais membre du
Comité de Hayon. '
En 1935, ayant organisé la première commé¬

moration de l'assassinai de Perdreaux, (12 fé¬
vrier 34) j'ai été arrêté el condamné {amende et
prison).
En 1936 j'ai rejoint l'Espagne républicaine dès

des premiers jours dé la rébellion, au moment
Où l'offensive sur Jrun meltail en péril la côte
du Nord. Je partis même mandaté comme
reporter photographique de V « Humanité ».
Je combattis dans le bataillon « Jaïme Graels »

du P.S.U.C. et, an première ligne, je devins
commissaire politique à la « Centuria Interna-
cional ».

Lors des premiers combats du Prunelle, dans
la retraite je jus légèrement blessé le 1er no-

. vembre 1.936.
Depuis février, je suis retourné en France.
La situation ici, m'a étonné et, l'ayant dit, on

ne me l'a pas pardonné et quinze jours après
mon retour, une « Commission de Contrôle » se
constituait.
Finalement... en mai 37, dix uns après mon

adhésion, j'étais exclu comme irolskyste... anar-
chisant..., elc...
Alors, je pensais (nous pensions, sur le

front) que le prolétariat de tous pays était noire
arrière-garde et se considérait comme mobilisé
devant la menace fasciste, je fus surpris de voir
que ses chefs faisaient passer au premier plan
le « triomphe » de la foire commerciale et
d' « affaires » : l'Ex-po-si-tion.

Je fus inquiet cle voir qu'au lieu des appels à
l'action contre la « Son Intervention » dont
*ious crevions là-bas... dont on continue tou¬
jours de crever... hélas : c'était seulement det
appels au calme que j'entendais.

Je fus ébranlé de voir que des « articles lumi¬
neux » et des « discours enflammés » condam¬
naient en paroles cette singulière politique
ërangère, et lorsqu'il s'agissait de passer aux
maigres actes que sont les scrutins de la Cham¬
bre... les députés qui « gueula,ient » le plus fort
votaient continuellement pour soutenir « Gri¬
bouille »...

Je fus exaspéré de voir que face à t'aide soli¬
daire des fascistes ne s'opposaient que des dis¬
cours (qu'on s'empresse d'éditer en brochures)
et que les républicains ne recevaient que des
télégrammes de félicitations...
Je tus écœuré de voir que l'Internationale dite

des Travailleurs si elle envoyait du matériel de
guerre et' des tantes {modèle n° 26), à Madrid,
laissait sans armements le Prolétariat le plus
■digne. de soutien : celui des Asturies Révolu¬
tionnaires et ne faisait, rien pour évacuer le plus
grand nombre possible de combattants.

Je fus, enfin, scandalisé de voir que si les
travailleurs 4e l'U.R.S.S. nous envoyaient en

quantités, vivres, chocolat, elc... leur gouverne¬
ment persistait à livrer du mazout à un gouver¬
nement fasciste : au Fascisme...
Les organisations ouvrières ne subissant, enFrance aucune répression, sont l'asile de choix

de nombreux aventuriers politiques qui parleurs manœuvres, sournoises et hypocrites se
glissent aux meilleures places.
Au lieu de l'action des niasses qui seule peut

amener le Prolétariat à s'émanciper, « les
chefs » se sont laissés pourrir par l'ambiance
politicienne et les voles d'Union Sacrée fleuris¬
sent maintenant à jel continu...
Eh ! bien ! non !... on ne péul plus rester

muet lorsque l'on voit que les mêmes qui persé¬
cutent en Espagne les vrais révolutionnaires mé¬
langent eti France, leurs bulletins dans la mê¬
me poubelle avec les représentants les plus
avoués du Fascisme de la Réaction cl du Capi¬
talisme de notre pays...
Il est temps que cela cesse...
A une heure où le seul travail des directions

des Partis Politiques est de semer les germes de
division clans les syndicats, je vois dans la S.l.
A, le pôle d'attraction-de masse de tous ceux
qui, trompés, dupés ou indécis ne savent plus
où aller.
C'est parce que je sens maintenant le « regrou¬

pement possible » des forces révolutionnaires de
l'Internationalisme prolétarien que je vous adres¬
se mon adhésion enthousiaste.

Ce n'est pas pour satisfaire une rancune per¬
sonnelle contre un parti qui m'a. exclu que je
viens vers vous... Mais ayant vu mourir pour
ma cause tant de regrettés camarades je ne
veux pas que leur perte soit irréparable, je me
sentirais complice de leurs bourreaux si j'aban¬
donnais la tulle.
Celle luite je la veux continuer.

René LAURAC,

TOUS MERCREDI
Salle Lancry
où nos amis

Doutreau et Patorni
traiteront le sujet :

« Pourquoi nous ne tendrons jamais
la main aux catholiques. »

POUR VOS ENFANTS

HISTOIRE D'UNE MONTAGNE
PAR ELISEE RECLUS

HISTOIRE D'UN RUISSEAU
PAR ELISEE RECLUS

Chaque ouvrage 12 fr. Franco recom¬
mandé, 15 francs.

FAUT DES GOSSES !

C'est Doriot qui, dans son
papier hygiénique — si l'on
peut dire — dénommé par an¬
tiphrase La Liberté, pousse le
cri d'alarme !
haut des gosses ! clame-t-il.

Sinon la France est fichue. Et
pour remédier à ce fléau, il faut, à l'instar de
Hitler et Mussolini, instaurer le prêt aux jeunes
mariés.

Si l'on pouvait penser que frère Jacques croit
une minute à ce qu'il raconte, on pourrait lui
rétorquer que la dénatalité ne dépend pas de
l'octroi de quelques pièces de cent sous plus
ou moins parcimonieusement accordées. Faites
que l'avenir soit moins noir, que la guerre re¬
cule, que le chômage disparaisse, vous pourrez
alors conseiller aux jeunes ménages de faire des
mômes. Mais en attendant, vos prêts et vos au¬
mônes seront par eux bien mieux employés à
faire travailler le commerce du caoutchouc et la
Compagnie des Eaux !
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LA TCHEKA A VINGT ANS

C'est lé 20 décembre que
toute la Russie a fêté le20ean¬
niversaire de la Tchéka. C'est
en effet le 20 décembre 1917
qu'un décret du Conseil des
commissaires du peuple créa la
« commission pour la lutte con¬

tre la contre-révolution, le sabotage et la spé¬
culation ».

Des séances solennelles sont partout consa¬
crées à la célébration des services rendus par
cette police d'Etat. Les officiels soulignent dans
toute la presse les services rendus par la Tché-
ka-Guépéou dans la lutte contre les bandits
trotskystes-boukharinistes-rykovistes, etc., et
autres alliés du fascisme.
A la même date, le 20 décembre, l'agence
I ass annonce l'exécution de traîtres à la patrie
soviétique.
Le collège militaire du tribunal suprême de

l'U.R.S.S. siégeant à « huis clos », évidem¬
ment, a examiné l'affaire de huit Russes incul¬
pés de trahison, d'activité terroriste et d'espion¬
nage en faveur d'une puissance étrangère.
Gomme de juste, tous se sont reconnus cou¬

pables et ont été exécutés séance tenante.
Est-ce pour fêter dignement cet anniversaire?

II manquait cependant lagoda, tchékiste no¬
toire, lui aussi tombé en disgrâce, et qui attend
son tour...

• • •

LE CRIME

, m

ET LE CHATIMENT

11 n'est pas de jour sans
qu'une nouvelle affaire crimi¬
nelle n'ait son épilogue de¬
vant les tribunaux. L'autre
jour, ce fut celui du jeune
Geay, 19 ans. qui,, apprenant
que son amie (1 7 ans) était en¬

ceinte, la fait basculer sur la voie ferrée. Puni¬

tion exemplaire, demandent l'avocat général et
le torve Geo Eondon, tous les deux bien pla¬
cés pour juger un homme.

11 n'est pas moins vrai que Geay ira faire six
ans de réclusion et en récoltera dix d'interdic¬
tion de séjour ; après quoi, ce gosse — ce sale
gosse — ayant été soldat aux bataillons, sera
redevenu un « honnête homme ».

« je t'aiderai selon mes moyens », avait-il
dit à son amie ! Mais nous connaissons les
moyens que possède aujourd'hui un ouvrier pein¬
tre de 19 ans.

Quand toutes ses punitions seront finies, il ira
rejoindre les autres du côté d'Avignon où tra¬
fiquants de femmes et drogues ont leurs pénates,
et cependant les tribunaux de la République
amont fait leur devoir.
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ENCORE UN BEL ENTERREMENT

Ce sera celui du général
Ludendorff qui, comme il est
de règle dans la profession,
vient de .mourir dans son lit à
un âge fort respectable. II y a
Unter den Linden, tout com¬
me sous l'Arc de Triomphe,

un pauvre gars qui, depuis vingt ans, dort du
sommeil éternel. L'Unbekannt tout comme l'In¬
connu, symbolisent parfaitement la désespérante
stupidité de ces massacres collectifs auxquels
président les Foch, Joffre, Hindenburg et au¬
tres Ludendorff — trop connus, eux, hélas 1

• ••

L'HOMME QUI NE RIT PAS
ET L'HOMME QUI PLEURE

11 paraît que Ludendorff,
entre autres particularités peu
folâtres ^e son esprit, se dis¬
tinguait par le fait que per¬
sonne jamais ne l'avait vu rire.

Une bizarre association
d'idées'a conduit M. Dubalai

à penser à notre vieux Cachin qui, lui, pleurait
si bien d'émotion patriotique à Strasbourg.

Sans doute M. Dubalai s'est remémoré un
tout récent article paru dans l'Huma du 20 dé¬
cembre, et qui se termine ainsi (textuel) : « Dire
que ce sont ces mêmes défenseurs du grand capi¬
tal qui, avant la grande guerre, avaient livré les
milliards de la France et le destin du pays au
régime Isariste wchi-pouni qui a trahi en pleine,
guerre ! ' * v !! , vU.
'PaliehcèJ'iïiOtt' vieux Mardél, tu vivrais peut-

être assez vieux pour voir, dans là prochaine,
un autre régime russe archi-pourri « trahir en
pleine guerre » en faisant place à une révolution
nouvelle:..

Car Cachin l'a oublié, pour nos capitalistes,'
les <( traîtres » pendant la guerre, c'étaient les
bolchevistes ! Il est vrai que c'est si vieux.

• ••

LE RIDICULE NE TUE PAS
M. Georges Valois, mar-

-, quis de « nouvel âge », ex-
V , comte d'action française et

sejgneur des chemises bleues,
s'insurge. Son « honneur » est
en cause. Belin, secrétaire de
la C.G.T., l'aurait odieuse¬

ment insulté. Pensez donc, ce dernier oserait pré¬
tendre que l'honnête Valois passe à la caisse des
grosses banques. Que ses campagnes contre les
magnats de la finance seraient légèrement intéres¬
sées. Quelque 600.000 francs, une bouchée de
pain, touchés pour arrêter une de ses campa¬
gnes. Ce que les gens peuvent être méchants.
Son sang d'officier français n'a fait qu'un

tour. Certaines insultes ne se lavent que dans le
sang.
Il adressa ses témoins à l'offenseur pour lui

demander réparation par les aunes.
— Vous m'en rendrez raison, monsieur !...

voici ma carte.
Le lendemain les témoins de Valois se pré¬

sentaient chez Belin, qui ne voulut pas les re¬

cevoir. Dignement, ils se retirèrent... pour rédi¬
ger le ptoCès-verbal.
Une question troublante se pose. Au cas où

Belin eût accepté, de quelle arme l'offenséValois
aurait bien pu faire choix ? Le pistolet, i'épée,le sabre, la hache d'abordage ?... lui qui n'a
que 1 habitude du crochet de dévaliseurs de
poubelles !
Et maintenant que tous l'apprennent : l'Hon¬

nêteté de Valois ne peut être mise en doute.
N allez pas surtout prétendre que « nouvel âge »
est un instrument de musique, car alors gare !
M. Valois vous enverra ses témoins. Il y a dej
gens qui ne sont pas dégoûtés.

Un appel de Charles D'Avray
Pour faire renaître

la chanson anarchiste
Je voudrais créer dans Paris- Un club

artistique de propagande par la chanson.
Je fais donc appel aux camarades, hom- .

nies et femmes, désireux d'entreprendre
cette tâche avec moi. Ne vous leurrez point,la besogne est ardue. Je réponds, du succès,
mais à une condition, c'est que le travail ,

soit minutieusement préparé c.t: rigoureuse¬
ment au point avant de donner notre pre¬
mière audition en public. Je me charge d,■) ' ni.
ce travail et de cette mise au point, j'ai \
tout prévu pour les leçons nécessaires qu'il
me faudra vous donner. Ceci dit- : nous
pourrons avoir la prétention d'organiser
des soirées de propagande de grande en¬
vergure. Ces soirées seront entièrement
données au profit du Libertaire bien en¬
tendu.
N'oublions pas que la chanson est l'arme

la.. plus redoutable que le peuple ait à sa
disposition pour permettre de souligner ses
critiques, de diffuser ses idées et ses aspi- 'rations.
'lout chante autour de nous, l'armée jchante, l'Eglise chante, ta misère chante,l'anarchie doit chanter aussi.
Camarades, du cœur, de la ténacité et

nous pourrons redonner à la chanson anar¬
chiste la place prépondérante qu'elle occu-
pait- avant, la guerre. Un bon coup de gueule
et le succès est au bout. ■ ■

CHAULES D'AVRAY.
(M'écrire au Libertaire, 9, rue de Bondy,

Paris-106.) Jy

Noies et Glânes
♦ Samedi dernier, le Vautel s'est. épanché'

dans un papier intitulé .« Ce pauvre .Weid-*' 'T
mann ». Et de vitupérer les avocats du
« monstre » gui veulent le. faire examiner
mU'Jalcmcnt, Car, pour Vav.lt l. tjiçf par ins¬tinct. morhidé, j/ç.' .pas'/jdè' fa^,p£ychiâz~~ 1trie. Ce en quoi il pi/r.de .pro }\a.pô..lui gui, ;
chaque jour, assassine logique et "vérité. Puis
il dit : et Et c'est -pourquoi, quand on se
met à assassiner, if vaut mieux assassiner
beaucoup ; ça nous rend intéressant et vous
avez une chance de finir tranquillement vos
jours dans une maison de santé. » Ouais... .

Mais, alors, pourquoi n'est-il pas encore à,
Ville-Evrard et pourquoi, aussi, les maré- jchaux, généraux et tous autres de partout,
crèvent-ils dans leur lit et non dans un asile?
♦ Soyons heureux, les copains. La- Révo¬

lution est faite. La Classe Ouvrière a imposé
sa volonté . au ■ gtnivèr'nement. Elle l'a, en \
effet, obligé' à 'accepter des dérogations à
la loi de 40' heures pour l'accélération des
travaux concernant ' la défense nationale. Et
comme dit l'Œuvreç du 1S courant : Est-ce
que. ce n'est pas mieux comme cela ?
♦ Quelqu'un, qui ju'est cher, vient de me

dire : « La première fois que je vie souvien¬
ne avoir entendu Sébast — il. y. a ,au moins
trente ans — sa causerie commença, ainsi :
« Selon Esope, la langue est la meilleure et
la pire des choses. Eh bien ! amis ; la presse I
est comme Ta langue ». Alors les copains, j
faites l'impossible pour que notre Lib qua- |
dragénaire soit la meilleure des choses.
♦ Ce n'est rien ■: :à peine une. poussière.

Ça se 'répand dans l'Education Nationale.
Ça pille les colonnes du .Libertaire avant sa
parution. Et. lâchement, ça insinue que c'est \
quelqu'un de bien placé -à PU.. A. qui le
documente. Que ça prenne garde. Ça pour- j
rait peut-être se faire allonger les oreilles j
à tel point que ça ne puisse plus s'exprimer,
que par-« hi ! ban ! hi S ban ! »

HENRI GUERIN.

Vous n'avez plus Que huit jours
POUR VOUS ABONNER
OU VOUS RÉABONNER
Au " LIBERTAIRE "

Camarades qui avez reçu un avis de fin d'abonnement n'attendez pas .(Pi-cHes nou¬
veaux tarifs soient mis en application. Melt ez à profit, les quelques fours qui vous sépa¬
rent du 1er janvier pour bénéficier des prix actuels des abonnements au » Lib ».

Remplissez immédiatement le bulletin ci-dessous. Envoyez-le au « Libertaire n et
expédiez le montant au Chèque Postal : ,4 Scheck, 9, rue de Bondy, Paris N» 487-78.

Abonnement au « Lib » : 6 mois, 11 fr. ; 1 an : 22 francs, jusqu'au 31 décembre 1937.
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LA F.A.I. ET LA CRISE DE L'U.G.T.

« Les syndicats ouvriers
ne sont pas descorps organisés
au service de l'Etat»

Nous avons à plusieurs reprises tenu nos
lecteurs au courant de la crise intérieure de
l'U.G.T. déclenchée par les - socialistes de
droite d'une part et les communistes de
l'autre.
Nous avons notamment souligné l'in¬

croyable décision du gouvernement espa¬
gnol prétendant officialiser la Commission
exécutive scissionniste au détriment de celle
désignée par les organismes réguliers de
l'U.G.T.
Le conflit, certes, est en voie d'apaise¬

ment. La F.S.I. qui a nommé une déléga¬
tion internationale d'arbitrage afin de liqui¬
der la crise, n'a pas voulu entériner le coup
de force.
Mais les forces syndicales de la C.N.T.

intéressées à la solution du conflit en rai¬
son de la nécessité de l'unité d'action des
deux centrales avait son mot à dire. Elle
l'a dit. Aujourd'hui c'est la F.A.I. qui élève
la voix. Dans un document — que le comité
péninsulaire nous adresse — dont à la lec¬
ture on appréciera l'importance, la F.A.I.
fait conna.tt.re son avis. « Les syndicats ou¬
vriers — dit-elle — ne sont, pas des corps
organiques au service de l'Etat ».
On retrouvera là la position fondamentale

des partisans irréductibles que nous som¬
mes de l'indépendance du mouvement ou¬
vrier'à l'égard des partis et des gouverne¬
ments. C'est un point capital que nous avons
le devoir de faire respecter.

*

C'est avec surprise que le Comité Pénin¬
sulaire de la F.A.I. a pris connaissance de
a décision du camarade 1'.agazagoitia, mi¬
nistre de l'Intérieur qui prétend liquider la
'.rise intérieure de l'U.G.T. en déclarant illé¬
gale la Commission Exécutive antérieure et
saisissant son organe de presse, la Corres-
jondencia de Valencia.
Comme nous estimons que de tels procé-

lês ne peuvent passer sans que nous affir-
nions notre protestation raisonnée, c'est
lourquoi nous nous sommes décidés de pu¬
blier cette note qui marque clairement notre
oosition face à une question tellement im¬
portante pour la classe ouvrière.
Nous pensons que la théorie, appliquée

ictuellement, d'une intervention de gouver-
%ement dans des disputes intérieures d'or-
ionisations ouvrières, est extrêmement dan-
/creuse. Personne n'avait encore l'idée jus-
fu'ici qu'une scission ou un problème de
endance dans le sein d'un syndicat devrait
rouver sa solution par moyeji, d'unp dispo¬
sition gouvernementale. De tels procédés
roUvent leur raison d'être seulement datns
les pays où les syndicats sont des coopéra-
ions absolument liées à la vie de l'Etat : fa¬
nais sous les régimes démocratiques. Celte
ntervention, injustifiée de tous les points
te vue et sans aucun fondement de droit, ne
rouve pas, non plus, une excuse dans la
'oincidence qu'un des éléments en litige se
•rouve au pouvoir ; qu'il peut utiliser tous
es ressorts du Gouvernement en faveur de

PERMANENCES,

son point de vue et chercher ainsi la solu¬
tion rapide d'un conflit qui produisait de
graves perturbations dans les rangs socia¬
listes. Au contraire, la plus élémentaire dis¬
crétion imposait une politique d'abstention
gouvernementale, en attendant que les tra¬
vailleurs décident dans leurs assemblées ou
dans le congrès convoqué et remis à la de¬
mande de TInternationale à laquelle appar¬
tient l'U.G.T. On n'a même pas eu le tact
d'attendre la décision que prendra l'Inter¬
nationale Syndicale sur la crise.
La F.A.I. pourrait s'abstenir de marquer

sa position et exposer ses points de vue
face à ce problème qui rte la touche ni de
loin ni de près. Mais nous croyons que ja¬
mais ne peut se produire un fait d'injustice,
de partidisme ou d'exemple dangereux sans
que la voix de la responsabilité et de la lo¬
gique, celle que nous représentons en ce
moment s'élève. Jamais la F.A.I. ne s'esl
tue devant un fait qu'elle1 g. jugé injuste et
cette fois encore elle se voit obligée à parler,
pour signaler sa position et invoquer quel¬
ques principes élémentaires à ceux qui ne
peuvent pas les avoir tout à fait oubliés.
De l'autre côté on ne peut pas considérer

la crise de l'U.G.T. comme résolue. Si elle
ne trouve par une solution de fond et non
pas superficielle, la légalisation d'une Exé¬
cutive et la liquidation gouvernementale
d'une autre ne signifient rien devant la con¬
science des ouvriers non convaincus de la
raison qui serait avec Gonzalez Pena et ses
amis, par le seul fait que le gouvernement
usant d'une force au service de toute la na¬
tion et non d'un seul parti, ait jugé la chose
à son caprice.
Quand les partis politiques se. convain¬

cront-ils que les organisations ouvriè¬
res sont majeures et les ouvriers des êtres
pensants dotés de raison et discernement,
et donc capables de résoudre leurs querelles
sur le terrain sur lequel celles-ci se sont po¬
sées.
La crise de l'U.G.T. est une crise d'hégé¬

monie d'un secteur ou d'un autre dans le
sein d'une organisation ouvrière ; seul les
Syndicats de l'U.G.T. les ouvriers de l'U.G.
T. peuvent la résoudre et lui donner une fin
honnête et logique. Avec la mesure gouver¬
nementale adoptée on change seulement le
caractère du conflit en lui donnant une viru¬
lence qu'elle n'avait pas eue avant.
Enfin, nous pourrions en dire bien davan¬

tage mais nous considérons que cela suffit.
La F.A.I. fait entendre sa voix réclamant
du sens commun et conseille à tous, pour
haut.placés qu'ils soient qu'ils ne perdentpas
de vue l'origine prolétarienne qu'ils ont. Et
qu'ils .n'oublient pas que-les Syndicats ou¬
vriers ne sont pas des corps organiques au
service de l'Etat et dirigés et contrôlés par
celui-ci, comme dans les Etats totalitaires.
En démocratie et en république les associa¬
tions de travailleurs possèdent leur liberté ;
leur autonomie organique, qui ne peut être
blessée au nom de rien et de personne.

LE COMITE PENINSULAIRE
DE LA FEDERATION ANARCHISTE

IBERIQUE.

L'OPINION DE JOHN BULL

La politique du coffre-fort
L'offensive sur Téruel ne va sans doute

pas manquer, si elle aboutit, de susciter
avant peu la réaction anglaise classique.
On va voir de nouveau la « loyale Angle¬
terre » — ou la perfide Albion selon le
point de vue auquel on se place — affecter
une grande « impartialité » et se montrer
favorable à la reconnaissance de la belli¬
gérance à Franco.
Mercredi dernier, à la Chambre des Com¬

munes, M. Eden a déclaré que lorsque cer¬
taines conditions auraient été remplies
dans la voie du rappel des volontaires
étrangers combattant actuellement en Es¬
pagne, le gouvernement britannique, de
même que les autres nations, représentées
à la commission de non-intervention, de¬
vraient mettre à exécution l'engagement
qu'ils ont pris d'accorder les droits de bel¬
ligérance aux deux partis qui sont opposés
en Espagne.
Cette déclaration n'a eu qu'un faible

écho dans la presse française de toutes
nuances. Les affaires de Chine sollicitent
toute l'attention des « spécialistes » de la
grande presse. Mais on comprend toute la
signification de cette attitude si on la rap¬
proche d'une autre déclaration commise 48
heures auparavant par le même Eden.
Voici la substance de la déclaration Eden

qui à notre connaissance est passée à peu
près complètement inaperçue de la pressefrançaise. L'explication qu'il a donnée des
raisons de l'évolution de la politique an¬
glaise tient surtout en cette déclaration qui
éclaire parfaitement la politique du coffre-
fort suivie par John Bull. Répondant à une
demande de renseignement d'un député
conservateur, il dit aux Communes qu'au
minimum trente-cinq grosses entreprises
à capital britannique, total ou partiel, se
trouvant en territoire gouvernemental espa¬
gnol, avaient été l'objet d'interventions ou
de mesures de « collectivisation » de la part
de comités ouvriers, ou du gouvernement
de Valence.
Paris-Télégramme, le journal de Bourse

auquel nous empruntons ces renseigne¬
ments, ajoute ceci :

« Le secrétaire d'Etat n'a pas caché nue
les chiffres qu'il indiquait n'étaient certai¬
nement pas définitifs : de nouveaux détails
sur les pertes subies par les intérêts an¬
glais dans ces régions de l'Espagne par¬
viennent chaque jour au gouvernement an¬
glais.

« Vous n'ignore» pas, dit encore M. Eden,
« que des banques et compagnies d'assu-
<( rances britanniques ont été l'objet à dif-
« férents degrés d'interventions gouverne-
(t mentales et que certaines mines dans les-
« quelles sont investis des capitaux bri-
« tanniques. dans les provinces de Muroîe
<i et de Carthagène en particulier, ont été
« saisies par le gouvernement, »

« Ce sont ces raisons qui ont poussé le
gouvernement anglais à accentuer ces der¬
niers temps son évolution et à se rappro¬
cher de plus en plus de Franco, qui, au
contraire, veillerait, à ce que les intérêts
anglais soient strictement respectés. D'an¬
tre part, ce dernier détient actuellement
-toute la région minière de l'Asturie qui in¬
téresse au plus haut point la. Grande-Bre¬
tagne et dont elle ne peut se passer pour
ses armements. »

Toute cette argumentation n'est évidem¬
ment pas nouvelle. Mais cependant elle il¬
lustre à merveille la politique de l'Angle¬
terre pour laquelle notre gouvernement de
Front populaire, sons l'égide de Léon Blurri,
« sauva la paix »...et surtout le coffre-fort...

1 L. A.

L'ŒUVRE CONSTRUCTIVE DE LA C.N.T.

LES COLLECTIVITÉS AGRICOLES
EN CASTILLE

Nous avons souvent parlé des collectivités de
Catalogne ; voyons un peu les vastes entre¬
prises du même ordre en Castille, près de Ma¬
drid, près du front. L'on ne rendra jamais as¬
sez hommage à ces révolutionnaires qui font
face à la guerre et s'efforcent à créer un ordre
économique nouveau.
L'animateur de cette collectivité est le cama¬

rade Salomon Vasquez, secondé par Salvador
Cobo. Les vastes vergers se trouvent dans la
zone de guerre dans la région nommée Casa de
Labor de la Eliapa. A notre vue s'offre un vas¬
te bâtiment où se trouvent organisés les ate¬
liers de sellerie, ateliers de charrons et forges;
il y a aussi les magasins de grains, d'outil¬
lages agricoles, une grange avicole, et une par¬
tie des bêtes employées pour les travaux des
champs.
Tout ceci est bien installé et soigné, à la

charge du camarade Provencio que nous féli¬
citons.
Nous nous approchons des jardins, immenses

et symétriques. L'on nous explique qu'ils
étaient abandonnés les camarades eurent à
installer les systèmes d'arrosage appropriés,
construisant , des châteaux d'eau et défrichant la
terre. Ces jardins sont maintenant en pleine
production.
Nous nous dirigeons vers d'autres entreprises

voisines dont la situation cent pour cent dans
la zone de guerre nous montre le mérite de ces
courageux travailleurs.
Nous pouvons constater, que l'on commença

par transformer un ruisseau inutilisé aupara¬
vant à l'aide de pompes automatiques condui¬
sant l'eau par des conduites bétonnées jusqu'à
un coteau. Et nous parcourons ces immenses
jardins, autrefois terres incultes, et mis désor¬
mais en valeur grâce à l'initiative de ces
hommes.

L'ORIGINE DE CES COLLECTIVITES
La première collectivité qui se forma à Ma¬

drid eut son origine le 9 mai 1936, à la suite
du renvoi de quatre ouvriers par leur patron.
Ceux-ci appartenaient au syndicat unique des
métiers divers. Le comité central du syndicat
envoya deux camarades pour s'informer de la
raison du renvoi ; ils se rendirent compte que
le patron en question ne payait pas la rente
correspondant à son entreprise dont 'es terres
d'excellente qualité se trouvaient complète¬
ment à l'abandon, et de plus, il avait eu pers¬
pective la vente du bétail.
Vu ces circonstances, le syndicat prit posses¬

sion de la ferme, la remettant aux paysans, les¬
quels commencèrent à toucher les salaires dus;
peu après, le nombre des collectivistes aug¬
menta.
Les salaires, qui étaient de 6,25 pesetas pas¬

sèrent à 8,25, car la collectivité comprenait la
nécessité de créer un fonds de roulement de
3.500 pesetas.
Quand le mouvement les surprit, la collecti¬

vité de Villaverde fut constituée ; à elle s'ajou¬
tèrent les collectivisations voisines. Durant le
mois d'octobre 1936 et en raison de la guerre
toute proche, le problème de la collectivisation
dans !a province de Madrid était abandonné.
Mais dans les premiers jours de novembre, la
Section des Paysans du Syndicat unique de
Oficios Varios (métiers divers) comprit la néces¬
sité de mettre en, valeur toutes les terres et la
collectivité fut reconstituée.

LES RESULTATS

Après être passée par de grosses difficultés,
la collectivité se compose aujourd'hui de 270
collectivistes.
Après onze mois d'efforts, elle a produit pour

plus de un million deux cent mille pesetas de
marchandises.
Elle a remis à la Fédération Régionale des

paysans plus de cent mille pesetas pour aider
d'autres collectivités naissantes.
Elle a donné vingt mille pesetas pour les

hôpitaux et de nombreux dons de toutes sortes.
Elle dispose maintenant d'un fonds de roule¬

ment de deux cent mille pesetas.
Nous faisons ressortir que rien qu'en quatre

mois, elle obtint six cent mille pesetas de mar¬
chandises,

LES SALAIRES

Ceux-ci sont unifiés, les hommes qui ont plus
de 18 ans touchent maintenant 12 pesetas par
jour ; ceux fie 16 à 18 ans touchent 10, 20, etc.
De plus, ils reçoivent chaque jour une bonne
provision de légumes gratuitement.

PRODUCTION
Les collectivistes ont obtenu dans le cours de

leurs travaux les résultats suivants :
Blé, 92.000 kilos ; orge, 161.000 kilos ; avoine,

46.000 kilos ; pois chiches, 363.680 kilos ; to¬
mates, 000.000 kilos ; choux pommés, deux mil¬
lions de kilos ; blettes, 500.000 kilos.
Nous citons ici les principaux produils, mais

d'innombrables autres produits sont obtenus
également en quantité considérable.
Toutes ces productions furent distribuées

dans les hôpitaux, intendances, restaurants col-
lectivisés, industries socialisées, etc.
Nous devons signaler en terminant le mérite

fie ces paysans travaillant sous le danger —
un ouvrier fut tué récemment par une balle
perdue — et il faut signaler aussi que mainte¬
nant soixante-dix ouvriers de l'U.G.T. travail¬
lent aux côtés de nos camarades dans la fra¬
ternité la plus grande.
Quel plus bel exemple de ce que peuvent les

syndicats et quelle plus belle preuve que les
partis politiques sont inutiles. N'est-ce pas la
déduction à tirer ?

LA So LA
V et 16? ARR. — La Section locale est constituée.
Venez nombreux aux réunions du mercredi soir
20 h. 45, au café « Le Cadet ». face métro Cadet.

Il» et IIe. — Permanence tous les dimanches, 6,
rue Saint-Bernard, de 9 heures à 12 heures. Réu¬
nion publique le 5 Janvier avec le concours d'ora¬
teurs de différentes tendances.

14» ARR. — La Section a formé son bureau : secré¬
taire : Gustave Tbimont, trésorière, Emma Mahé.
La permanence centrale est fixée à. la Maison
Plgnier. grand café de la Porte de Vanves, le di¬
manche matin de 10 heures à midi: une secon.
de. le même Jour aux mêmes heures, chez Armand,
11. rue Pernety ; une troisième, le même Jour,
aux mêmes heures, « café de l'Autobus », 77, rue
de la. Voie-Verte. On y recevra les adhésions et y
recueillera tous les dons en argent, en vivres et
en vêtements.

15e ARR. — Une permanence sera tenue lundi de 18
heures à 10 heures, 277, rue de Vaugirard, à l'in¬
tention des camarades de la Thomson.

19» ARR. — Permanence tous les samedis de 16 h.
A 19 heures, tous les dimanches de 9 h. à 12 h.

BACNOLET. — Assemblée générale de (eus les
adhérents de la S.l.A. le mardi 4 Janvier, salle We-
ber, 43, rue Hoche.

ÏHARENTON. — Les camarades du canton sont in.
formés qu'une section de la S.l.A. est constituée.
Une permanence se tiendra chez Mouraux, 37, rue
des Camélias, à Alfortville, le dimanche 9 Jan.
vier de 9 heures à 12 heures.

BOULOGNE-BILLANCOURT, — Permanence le di¬
manche de 10 heures A midi, chez Cuvillier, 50,
avenue des Moulineaux.

COLOMBES. — Permanence tous les dimanches de
10 b. à midi, 3, rue de Nanterre.

CHAMPIGNY. — Une section locale est constituée.
tes camarades voulant y adhérer ou ayant, besoin
de renseignements doivent se mettre en relations
avec A. Lamy, 14, avenue de Cœuilly. Des cartes
rte la S. I. A. sont également à la disposition
des copains chez Ferré, 5, avenue de Villiers.

ISSY-LES-MOULINEAUX. — Permanence locale tous
les Jours, 194, avenue de Verdun, et le dimanche
de 10 à 12 heures, 21, rue J.-J.-Rousseau.

MONTROUOE. — Permanence et dépôt, 73, avenue
de la République, tous les après-midi ; café Ri¬
chard, 99, rue de Bagneux, tous les Jours.

VALENTON (S.-et-O.). — Permanence tous les
Jours, 19, rue Louise-Michel.

ANTIBES. — Permanence chez Ventura, bar du
Kiosque, Place Nationale.

ANNECY. — Pour tout, ce qui concerne la S. 1. A.
s'adresser à Mouysset chez Tavernier, 1, bd du
Cardinal-de-Brogny.

LILLE. — Déposer les paquets, au nom de Bonne!,
« au Cabaret Flamand », 23, place Rihour. Une
permanence fonctionne audit, café tous les vendre¬
dis de 19 heures à 21 heures.

MARSEILLE. — La section de Marseille est constl-
tuée. Permanence tous les Jours de 18 heures A
19 b. 30, réunion tous les mercredis, Bourse du
Travail, salle des Femmes. On y reçoit : adhé¬
sions, cotisations, dons de toutes sortes.

NICE. — Permanence tous les mardis soir de 17
heures h 22 heures, librairie Diderot, 14, avenue
Notre-Dame.

NIMES — Eour tout ce qui se rapporte à la S.l.A.
ainsi que pour les dons en nature prendre note
de cette adresse : Repon, 16, rue Bachalas.

CROIX. — Pour adhésion, envois de colis de vivre»,
da vêtements, etc., adressez-vous au camarade Ho.
tefc.e Meurant, S. rUe d'Arcole.

NOTRE FORCE
(Suite de la ir» page)

Nous, avons vécu ces déviations qui se sont
produites parce qu'on a oublié ce qu'il y
avait de fondamental dans l'anarchisme : la
lutte contre l'exploitation de l'homme par
l'homme, contre l'oppression de l'homme par
l'homme, et la préparation des forces et des
organismes qui permettraient d'édifier une
société où toutes deux fussent impossibles.
Et c'est à cela qu'il nous faut revenir, c'est

autour de cet axe d'action qu'il nous faut
nous grouper, comme il fut fait de 1866 à
1872 dans la Première Internationale, où
l'on opposait aux idées de Marx des idées
propres sur le problème social, sur les prin¬
cipes politiques, économiques, éthiques, de
la vie future.
Parce que nous avons trop délaissé ces

questions essentielles, nous nous sommes spé¬
cialisés dans les autres et nous avons in¬
consciemment renchéri sur leur importance.
Et pour la même raison, l'amour exagéré
de la liberté nous a poussés à de trop nom¬
breuses scissions pour la moindre des cho¬
ses.

Le but de réalisation générale, sociale,
matérielle n'étant plus, trop souvent, dans
les esprits, que de la rhéthorique, les activi¬
tés ne se concentrant plus sur lui, il n'y avait
pas de grande causé pour nous unir.
Pour un grand nombre, l'anarchisme ne de¬
venait qu'une revendication hargneuse de la
liberté. On oubliait que nous combattions
l'autorité parce qu'elle engendre ou soutient
l'inégalité, la haine, et que la liberté avait
pour objet de rendre les hommes solidaires,
loyaux et dignes. Qu'au-dessus de la liberté
il y avait la fraternité, et que sans entr'aide
permanente, l'indépendance sèche les cœurs
et tue l'humanité.
De cette incompréhension, qui n'est pas

anarchiste dans le sens socialiste, mais dans
le sens antisocial, sont venues la disjsersicm,
l'atomisatiop continuelles. Le moindre dé¬
saccord causait une rupture. La moindre dif¬
férence nous divisait. Les petits noyaux se
multipliaient et il ne nous restait plus de
force matérielle véritable.
Cela a eu lieu pendant si longtemps que

même des camarades individuellement ex¬

cellents, en sont arrivés à croire que c'était
une condition « sine qua non » de l'anarchie.
Rien n'est plus inexact. Tout le monde a,
certes, le droit de théoriser, mais entre les
raisonnements et les déductions du médiocre
ou du vulgaire, et ceux du penseur véritable,
de l'érudit et du génie, nous avons le droit
de prendre plus au sérieux ceux-ci que ceux-
là.
Et 'les Bafcouniïies %es Proudhon, les

Malatesta, les Gori, les Mella, les Kropot-
kine ont toujours soutenu que le monde nou¬
veau se composerait d'associations natio¬
nales — Proudhon —, continentales — Ba-
kounine, Kropotkine — et universelles — Ba-
kôùnine, Gori, Mella, Malatesta.
L'anarchisme n'est donc pas la fragmenta¬

tion obstinée. Il en est même la négation. Le
sentiment dominant, l'idée maîtresse de ses
meilleurs théoriciens, de ceux qui, en somme,
lui ont donné droit de cité dans la vie
intellectuelle moderne était la solidarité uni¬
verselle. Kropotkine s'est beaucoup plus atta¬
ché à donner une théorie de l'histoire basée
sur l'entr'aide que sur la liberté, car la pra¬
tique de la solidarité porte en soi un con¬
tenu moral si élevé qu'elle exclut automati¬
quement l'oppression, tandis que la prati¬
que de la liberté ne sùppose pas forcément
celle de l'entr'aide, ni l'affection mutuelle.
Pour être fidèle à ce qu'il y a de meilleur

dans nos idées, nous devons donc penser
toujours à ce qui nous unit plus qu'à ce oui
nous divise. Il est vrai que, comme le pro¬
clamait Bakounine, tout individu doit pou¬
voir se retirer du groupement, et tout grou¬
pement de la fédération à laquelle il appar¬
tient. La solidarité forcée, c'est l'esclavage.
Mais entre cet esclavage et les fragmenta¬
tions antisociales et infinies, il y a une dis¬
tance telle que tous les systèmes non dicta¬
toriaux sont possibles.
Il ne s'agit pas seulement d'être fidèles à

nos idées. Il faut, de plus, tenir compte des
besoins de notre mouvement. Mille petits
groupes de dix individus, épars, agissant
sans concert ou se combattant sont fatale¬
ment voués à l'impuissance, ne peuvent pas
voir leur force numériquè s'accroître, et se¬
ront les premières victimes d'un coup auto¬
ritaire. Dix mille individualités unies dans
une même organisation concertant leurs
efforts, embrassant, par une intelligente divi¬
sion du travail, fous les aspects de la vie
sociale, feront des merveilles.
Quoi qu'en disent tous les petits raison¬

neurs impénitents, les anarchistes sont, com¬
me le reste des hommes, soumis à ce fait :
l'union fait la force, et la division est une
cause de faiblesse. Il faut l'harmonie, la
coordination, l'unité qui ne signifie pas l'uni-
latéralité. Il peut y avoir unité dans la di¬
versification des activités, comme un tout
se compose de parties assemblées par des
traits communs. A mesure que les connais¬
sances se développent, la science se spécia¬
lise. Cependant aucune de ses facettes n'est
indépendante. L'économiste n'est pas l'ad¬
versaire de celui qui apporte la méthode
statistique, non plus que celui-ci ne s'onnose
au mathéaiaticiesu le médecin» Je shhvsûa»

logue, l'anatomiste, le biologiste, le neuro¬
logue, le chimiste forment une unité qui tra¬
vaille à la santé physique et morale de notre
espèce.
La diversité dans l'unité. Que celui qui

préfère la critique du système capitaliste et
des principes autoritaires s'y livre. Que celui
qui se sent plus doué pour l'organisation
spécifiquement anarchiste s'occupe de cette
organisation. Que celui qui a plus de pen¬
chant pour le mouvement ouvrier s'»- adonne.
Que celui qui est réellement doué pour le
travail théorique se livre à ce travail. nue
ceux qui considèrent plus nécessaire le com¬
bat pratique se lancent au combat. Mais que
toutes ces activités soient coordonnées,
qu'elles s'adaptent aux besoins supérieurs de
la cause qui nous est commune, et même,
quand il le faut, que les inclinations person¬
nelles tiennent avant tout compte des né¬
cessités du combat général. Car nous sommes
révolutionnaires avant tout pour transformer
la société, et non pour agir selon notre ca¬
price, en marge de tout but social.
Kropotkine raconte, dans Autour d'une

vie où l'on constate que le devoir l'emporta
toujours chez lui, sans dispute, sur les ca¬
prices de la liberté privée de contenu social,
qu'Elise Reclus, quand il arrivait à la ré¬
daction d'un de nos journaux, s'asseyait et
demandait simplement : « Que faut-il'que je
fasse ? » Et, véritable anarchiste, il faisait
ce qu'il fallait, ce que le mouvement de¬
mandait de lui, non ce que bon lui sem¬
blait.
Cette morale individuelle doit primer si

nous voulons que la tendance libertaire cons¬
ciente et définie se développe dans l'histoire.
Les groupes séparés, s'ils ne s'unissent nas,
sont condamnés à fnort à une échéance plus
ou moins longue, et aucune conception de la
société n'a de chances de triompher si elle
n'est pas mieux défendue.
Mieux vaut, même, quand il existe des

désaccords, rester unis que se séparer, car
i'atomisation c'est la disparition. Nous
l'avons déjà suffisamment vérifié. La vie est
faite de services et de concessions récipro¬
ques. <( Vivre, écrivait Verhaeren, c'est pren¬
dre et donner avec liesse ». Aucune définition,
n'est plus largement, plus noblement humai¬
ne. Aucune n'est plus anarchiste.
Et je terminerai cet article en demandant

aux anarchistes isolés de se grouper dans
notre organisation pour que l'union de nos
efforts serve mieux notre œuvre d'émancioa-
tion, et à ceux qui sont déjà groupés de s'y
maintenir et de toujours se souvenir que le.3
divisions ne peuvent nous conduire qu'à la
stérilité,

Mas StepheiL

Chez les cordonniers de Lerida
Quelques jours après le soulèvement fasciste,

quelques camarades de la localité s'unirent afin
de travailler collectivement. Parmi eux, il y avait
un patron et son iils. Ce fut une vraie union
prolétarienne, ils étaient tous disposés à tra¬
vailler en parfaite union.
A ce groupe vinrent se joindre ensuite plusieurs

ouvriers et patrons de l'industrie, petits patrons
qui se trouvaient exploités par de plus gros
qu'eux, travailleurs qui, au lieu de souffrir de la
crise, s'unissaient afin de supprimer la concur¬
rence.
Au début, les camarades prirent, possession de

quelque outillage et, aujourd'hui, ils possèdent
vingt-trois machines, parmi lesquelles seulement
trois sont louées, et le reste leur propriété.
Ils disposent d'une équipe complète de machines
pour fabriquer les chaussures de miliciens, prin¬
cipale source de revenus.
A l'atelier et dans les succursales travaillent

trente-huit camarades. Leur salaire est en rap¬
port avec les sacrifices imposés par la guerre.
Les ouvriers gagnent quatre-vingt-dix pesetas
par semaine et les ouvrières et apprentis des
salaires moindres.
Tous ceux qui travaillent à la machine ont eu

à supporter un apprentissage, car 1a. plupart
étaient1 des travailleurs à la main et cordonniers
sur mesure.
Il y a un Comité composé de trois camarades

de la C.N.T. et trois de la F.A.I., élus suivant la
volonté de tout l'atelier réuni en assemblée géné¬
rale.
Ce comité, en plus de la question comptable,

achète du matériel, dirige les différentes phases
de la fabrication de la chaussure et fait res¬
pecter les accords pris en assemblée générale
par les affiliés de la collectivité et, de plus, ses
membres vont à l'atelier travailler entre temps.
Le rendement actuel est considérable. Durant

les trois semaines précédant le bombardement
de la capitale, 011 est arrivé à fabriquer quinze
cents paires de chaussures, sans compter les
réparations. Us s'occupent aussi des chaussures
sur mesure des miliciens.
Les projets de la collectivité : une bibliothèque

dans l'atelier, pour élever les connaissances des
ouvriers ; niveler équitablement les salaires des
ouvriers, tant que ceux-ci subsisteront ; salaires
par familles ; coopératives d'échanges; unifica¬
tion des ateliers de cordonnerie et de chaussures
de Lérida, etc...
Durant le dernier bombardement de Lérida, où

les écoliers furent assassinés par les bombes
fascistes tombées sur une école, la collectivité
reçut une bombe tombée si près des ateliers que
des écroulements se produisirent et des cama¬
rades furent blessés ; l'entreprise dut inter¬
rompre son travail durant deux semaines pour
effectuer des réparations, mais paya les ouvriers,
naturellement.
Voilà encore un aperçu des initiatives prises

par les camarades de la. C.N.T. - F.A.I.

La signification
de la prise de Téruel
La chute de Téruel, à laquelle l'état-

major franquiste était loin de s'attendre, a
complètement bouleversé les plans de Fran¬
co. Sa grande offensive en Aragon, annon¬
cée depuis des semaines, a maintenant du
plomb dans l'aile.
C'était cependant dans cette région qu'il

espérait bien frapper un grand coup qui
eût redonné confiance à ses bailleurs de
fonds et encouragé Hitler et Mussolini, qui.
maintenant vont' évidemment y regarder à
deux l'ois.

Ce n est pas notre intention de faire de
la stratégie et de jouer les colonels Rousset.
Nous nous boraerons cependant à marquer
notre satisfaction du rôle important joué
par nos camarades de la C.N.T.F.A.I. dans
les opérations militaires.
La presse —■ y compris la presse natio¬

naliste — a tenu à marquer la parfait®
conduite des opérations. Elle en attribue
tout 1e mérite à l'état-major républicain.
Plus tard, nous serons amenés à révéler le
rôle capital joué par les militants de nos
organisations dans les plans dits d'état-
major. On verra, alors, que nombre d'« of¬
ficiers » étaient hier de simples ouvriers
qui, pour la plupart, n'avaient aucune con¬
naissance de la technique militaire tradi¬
tionnelle.
La prise de Téruel, ce n'est pas une vie-

toirc des militaires, c'est une victoire da
peuple !

CARTES POSTALES^5^*
ET CARTES-LETTRES
DE PROPAGANDE
EN COULEURS

avec les portraits de :
Bakounine Kropotkine, Malatesta, Ferrsr,
Anselmo Lorenzo, Salvator Séguî, DurrutJ,
Ascaso, etc., la pièce 0 fr, 50, les <0 4 fr.,
franco 4 fr. 50.



t,E LIBERTAIRE

Solidarité Internationale Anti¬
fasciste a fait, vendredi soir, au
Gymnase Japy, un large pas en
avant dans la conquête du peuple
travailleur français. La vaste salle
fut emplie par un afflux croissant
d'auditeurs, qui formèrent, vers
21 heures, une foule compacte,
atteignant dix mille personnes.;Sur la tribune, trois larges ensei¬
gnes affirmaient les grands carac¬
tères de la nouvelle organisation :
« Unité dans l'action, entr'aide
contre la répression », « Vaincre
en Espagne d'abord, ailleurs en¬
suite », « S-LA. aide tous les anti¬
fascistes, S.I.A. est au-dessus des
tendances ».

Gaston GUIRAUD
k TOUS, NOUS AVONS HONTE »

Après la diffusion, par le haut-
parleur, de chants révolutionnai¬
res espagnols suivis de l'Interna¬
tionale, Gaston Guiraud, qui, avec
Largentier et Fauconnet, prési¬
dait, ouvrit la réunion. Je réponds,
dit-il, à l'appel lancé par la S-I-A-
pour l'aide aux antifascistes
d'Espagne.
Il est regrettable que certains

groupements politiques aient vu,
dans la constitution d'une section
française de la S.I.A., une attaque
dirigée contre eux. Nous devrions,
en réalité, avoir tous honte de l'in¬
suffisance du secours apporté par
la classe ouvrière de ce pays aux
antifascistes espagnols. Et cette
honte, déclara Guiraud, les orga¬
nisateurs de la réunion la ressern
tent, réprouvent eux-mêmes.
Les cinq millions de syndiqués

de la C.G.T. ont fait, pour leurs
frères d'Espagne, un effort qui
n'est pas niable, mais, néanmoins,
il reste, cet effort, très insuffisant.
Tout ce que nous pourrons faire
ne sera, d'ailleurs, jamais assez !
Exiger des prolétaires de tous les
pays une impulsion, un grand
élan de solidarité pour le peuple
espagnol, est tout à fait urgent.

Lucien HUART
« DEVANT LE SANC VERSE,
ALLONS-NOUS COMPTER NOS

POMMES DE TERRE ? »

Ascension magniliqne de u S.I.A.

Le président donna ensuite la pa¬
role à Lucien Huart, délégué à la
propagande de la section f rançaise
de" la S t.A. Huart exprima sa
grande joie de voir une salle pleine
d'assistants, et il remercia ces der¬
niers. La S.I.A., déclara-t-il, n'est
pas un groupement de solidarité
semblable à tant d'autres ; elle est,
elle, une véritable aanisation de
solidarité, prête a accomplir tout
ce qu'indique ce vocable,
iLa formation de la section fran¬

çaise de la S. LA. ne représente
nullement une attaque contre qui
que ce soit. Elle constitue une vé¬
ritable aécessité. La classe
ouvrière française n'a, malheureu¬
sement, pas réalisé l'importance,
la grandeur de la lutte soutenue
par nos camarades d'outre-Pyré¬
nées, Elle n'a pas été capable de
forger l'unité pour la solidarité au
moment où les antifascistes espa¬
gnols la maintenaient pour les
combats.
L'humanité, actuellement, est à

un grand tournant de son histoire,
Des luttes en cours et des événe.
ments qui s'annoncent, sortiront,
pour les peuples, ou la liberté, ou
l'esclavage.

Que faut-il donc encore pour
émouvoir le prolétariat fran¬
çais ? Combien de morts ? Les
antifascistes espagnols nous dé¬
fendent, nous, autant qu'ils se dé¬
fendent. Et l'on doit éprouver de
la honte si l'on compte les ca¬
mions qui leur furent envoyés de
France. Devant le sang versé, de¬
manda l'orateur, allons-nous donc
compter nos pommes de terre ?
Il faut créer, ici, une opinion

publique puissante, pour que
l'aide fournie sorte du cercle étroit
où fut enfermée jusqu'ici la solida¬
rité ; et cet effort considérable doit
être poursuivi jusqu'à la victoire
des antifascistes espagnols.
Depuis quatre siècles, le peuple

ibérique souffre d'une oppression
tragique. Son heure est mainte¬
nant arrivée. Il s'est battu en don¬
nant un magnifique exemple aux
travailleurs du monde. 11 leur dé¬
montra, proclama Huart, la capa¬
cité créatrice du prolétariat. Les
ouvriers et les paysans ont pris en
mains, là-bas, ia production. Mais
si la classe ouvrière française de¬
meure indifférente, tous leurs
efforts seront perdus.
Une leçon doit se dégager de

cette réunion ; le prolétariat aura
compris que le travail le plus
important, le premier travail est la
destruction du fascisme, car, si le
fascisme n'est pas vaincu, toutes
les espérances sont vaines. La So¬
lidarité Internationale Antifasciste
unira toutes les volontés ; elle dé¬
veloppera l'amour de la solidarité,
et le prolétariat luttera pour la li¬
berté et la révolution, pour son
émancipation.
Notre camarade rappela que de

graves incidents se sont produitsen Espagne ; des antifascistes n'y
ont pas été traités ainsi qu'ils de¬
vaient l'être. Tous les antifascistes
doivent être libres, et non point
opprimés. La S.I.A. sera une orga¬
nisation groupant toutes les bon¬
nes volontés agissantes ; elle tra¬
vaillera pour la défense de la li¬
berté. Sinon, termina Lucien
Huart, si la défense de certains in¬
térêts particuliers l'emporte sur la
nécessité d'une solidarité ample,
le prolétariat méritera l'esclavage,
le triomphe du fascisme.

Marceau PIVERT
« LA S.I.A. ACCOMPLIRA CE
QU'IL FAUT POUR GAGNER UNE
LARGE MASSE POPULAIRE »

La parole fut donnée à Marceau
Pivert. Des socialistes, déclara-t-il,
n'ont pas hésité à participer à la
S.I.A. Nous sommes à un moment
grave pour tout le prolétariat
international ; il n'a pas compris
que, devant le péril, les divergen¬
ces^-devaient- s'effacer, pour que
puisse être réalisé le bloc contre
l'ennemi commun. C'est pourquoi
la nouvelle organisation, la S.I.A.,
a dû être fondée.

SALAMBIER
« PAS UNE LIBERTE

EN PEAU DE CHAGRIN »

Salambier, secrétaire de l'Union
des Syndicats du Nord, vint à la
tribune, à la place de Georges
Dumoulin, empêché par la mala¬
die de sa femme et l'actuel déve¬
loppement des luttes syndicales
dans ie Nord. La pensée de Salam¬
bier sur la question d'Esjiagne est
identique à celle de Dumoulin
Nous faisons peu de bruit, dans
le Nord, dit-il, mais nous faisons
beaucoup d'action. Le Nord ou¬
vrier a rempli son devoir de
classe. Il a accueilli des enfants
espagnols par centaines, des
concours financiers ont été don¬
nés.
Nous voulons, déclare l'orateur,

que l'Espagne soit libre. Le peuple
de France doit penser au drame
espagnol. Celui-ci n'est pas cons¬
titué uniquement par la guerre
civile. Il faut assurer non seule¬
ment la liberté de l'Espagne, mais
aussi la liberté de tous les pre¬
miers lutteurs antifascistes. Et pas
une '< liberté en peau de chagrin ! »

Avoir sa carte de la
S.I.A-, y apposer régulière-
ment des timbres, répondre
aux çonvocations de sa sec¬

tion, c'est bien, mais c'est
insuffisant. Il faut, en ou¬
tre, faire circuler les listes
de souscription de la S.I.A.
Il faut, notamment, recueil¬
lir vivres, linge, vêtements,
médicaments; faire en sorte
que nos camions partent
pour l'Espagne plus nom¬
breux, plus souvent. Vous
êtes tous des animateurs de
la S.I.A. ; donc, nous vou¬
lons vous voir chaque jour,
chaque heure, nous appor•
tant vos nombreux colis«

Le problème de solidarité anti-
fasciste internationale qui se pose
fut examiné par l'orateur. L'im¬
possible doit être fait pour que
on ne sorte point du terrain pro¬

pre de la classe ouvrière. Il ne
faut pas s'arrêter aux trahisons
des gouvernements. Si le proléta¬
riat avait compris que la bataille
qui se livre est sa bataille, ses hé¬
sitations n'auraient pu être utili¬
sées par le capitalisme qui joue
sur tous les tableaux pour faire
échec à la révolution espagnole. Le
prolétariat ne doit pas demander
de l'aide aux gouvernements, il
doit faire lui-même son propre
travail. Les camarades avec les¬
quels nous agirons, déclara Mar¬
ceau Pivert, se placeront sur le
terrain de la solidarité, et nous
pourrons ainsi compter les uns
sur les autres.

Le peuple espagnol est loin
d'être vaincu ; de nouvelles espé¬
rances viennent de naître. La
S.I.A. accomplira ce qu'il faut
pour gagner une large masse po¬
pulaire.
Les secours devant être apportés

à nos camarades espagnols ne- doi
vent point se transformer eu
échange de services : il faut tout
donner, rien demander. Certains
services importants furent accor¬
dés aux Espagnols contre échange.

Jean NOCHER
« IL SEMBLE

QUE DES ELEMENTS DU FRONT
PPOPULAIRE FRANÇAIS ONT
CRAINT LA REVOLUTION

EN ESPAGNE »

Jean Nocher succéda à Salam
hier. Nocher fut satisfait du grand
nombre des auditeurs. Le con¬
cours de la presse — même de la
presse de gauche — fut limité
constata4-il. Malgré cela, la foule
réunie ce soir montre que la li
berté a encore en France des sou
tiens.
Les J.E.U.N-E.S. sont entière

ment d'accord sur la question de
solidarité. Le
peuple espagnol,
en proie à des
maux tragiques,
ne reçoit pas de
France une aide
véritable, sans
condition. Si le
fascisme est
vainqueur en Es¬
pagne la liberté
sera pourtant
menacée dans le
monde entier.
L'aide nécessaire
au peuple espa¬
gnol, dit Nocher,,
n'est pas immé¬
diatement venue
de France, parce
que les chefs des
partis politiques ont été faibles. Le
Front populaire n'est qu'un pseu¬
do-front populaire, un front popu¬
laire qui fait défiler les enfants des
écoles devant le tombeau du Soldat
Inconnu.
En Catalogne, des syndicats

puissants pouvaient faire la révo¬
lution, constata le représentant
des J.E.U.N.E.S. Il semble que des
éléments du Front populaire fran¬
çais ont craint ceéte révolution en
Espagne. Ils ont agi pour que
ta Catalogne demeure insuffisam¬
ment armée.
En juin 1930, le peuple français

pouvait nationaliser les usines,
apporter toute son aide à l'Espa¬
gne antifasciste. L'aide de l'U.R.-
S.S, à l'Espagne fut. elle, une aide
conditionnée.
Il faut que la nouvelle organisa¬

tion assure, en France, une aide
efficace à l'Espagne antifasciste et
que, pour cette tâche, soit réalisée
l'union des tendances. Le peupledoit exercer une pression puis¬sante sur le gouvernement pour

obtenir l'ouverture de la frontière
espagnole, rapidement, car, à cha¬
que heure, des miliciens et des en¬
fants meurent.
En France, sous le Front popu¬

laire, on refoule en pays fascistes
des émigrés, une répression est
exercée contre les objecteurs de
conscience... Lorsque des protes¬
tations s'élèvent, on demande aux
protestataires de se taire, pour ne
point mettre en danger l'existence
du Front populaire. Le peuple de
France doit retrouver une inspi¬
ration révolutionnaire. La situa¬
tion internationale dépend de l'at¬
titude du prolétariat français. On
doit revenir sur le traité de Ver¬
sailles. L'abondance existant en

France, affirme l'orateur, il est
préférable de distribuer à l'Alle¬
magne du blé, et non point des
obus. L'intervention de l'Allema¬
gne dans la guerre d'Espagne eut
lieu pour l'obtention de matières
premières. La S. I. A. doit être,
termina Jean Nocher, le type de
la solidarité de demain, en atten¬
dant des temps meilleurs.

MarianoVASQUEZ
« A L'UNION DU FASCISME,

OPPOSONS L'UNION DE TOUTES
LES VOLONTES LIBRES AU SEIN

DE LA S.I.A. »

cains ; sa solidarité est pour tous
les antifascistes qui, en Espagne,
luttent pour barrer la route au fas¬
cisme international.
Le fascisme, c'est la menace

constante contre tout ce qui vil
humainement ; il est l'ennemi de
la paix et de la civilisation.
Contre lui, symbole des dictatures
et des régimes totalitaires, s'im¬
pose notre union : l'union de
tous les antifascistes, celle de tous
les hommes ennemis des pouvoirs
abolus. S. I. A. est la garantie de
celte union. Travailleurs pari¬
siens, peuple de France, le fas¬
cisme représente un passé et un
présent ignominieux. Dressons-
nous vigoureusement contre lui et
barrons-lui la route. Le fascisme
ne passera pas ! A l'union du
fascisme, opposons l'union de tou
les les volontés libres au sein de
S. I. A.
Salut !

Paul RIVET

Mariano Vasquez, secrétaire gé¬
néral de la C. N. T., fut, à ce raO'
ment, reçu avec enthousiasme
par la nombreuse assistance. Vas¬
quez, qui était de passage à Paris,
avait tenu à saluer la S. I. A. fran¬
çaise et l'auditoire nombreux qui
avait répondu à ses appels. Voici
sa courte allocution :

Je ne sais, camarades, comment
vous faire sentir la profonde émo¬
tion qui m'étreint devant cette
belle manifestation, à laquelle
vous êtes accourus si nombreux.

Ainsi que l'a
déjà dit le ca¬
marade prési¬
dent, je ne suis
que de passage
à Paris ; profi¬
tant de cette

- - eoïiïcidencë,' ~ je

Vasque: assis à la tribune
du Meeting de Japy.

ne pouvais man¬
quer d'assister à
ce meeting gran¬
diose et mar¬

quer ainsi mon'
adhésion p e r-
sonnelle et to¬
tale à l'œuvre
de la section
française de S.
T. A.
Après le salut

affectueux que
le camarade président a envoyé à
notre Espagne, c'est à mon
tour de vous saluer frater¬
nellement au nom du Conseil gé¬
néral de S. I. A. J'espère que
S. I. A. sera le lien d'union indes¬
tructible de tous les antifascistes
pour triompher dans la voie que
nous nous sommes tracée.
S. I. A. n'est d'aucun parti,

d'aucune tendance. S. I. A., c'est
l'organisme qui réunit toutes les
consciences, tous les hommes li¬
bres désireux d'apporter l'aide et
la solidarité au peuple espagnol
qui lutte pour sa liberté et pour la
libération des autres pays du mon¬
de du danger fasciste.
S. I. A., à qui incombe cette

haute mission de solidarité, n'ap¬
partient û personne et est à tout
le monde. C'est pour cette raison
qu'elle ne veut pas savoir de quel
parti ou de quelle couleur est
l'homme ou la famille qui a besoin
d'elle. La solidarité de S. I. A.
n'est pas pour les communistes,
socialistes, anarchistes ou républi-

« IL EST ABSOLUMENT
NECESSAIRE DE PROTEGER

LE PEUPLE ESPAGNOL DE LA
FAMINE »

La parole fut alors au profes¬
seur Paul Rivet. Celui-ci rappela
qu'il fit, il y a quatre ans, le ser¬
ment de servir la cause de la
liberté. Il n'a pas changé d'atti¬
tude depuis quatre ans et
n'éprouve point d'hésitation pour
aider la S.I.A.
L'orateur exposa que l'Espagne

n'est pas, comme la France, un
pays homogène. Aux différentes
contrées correspondent des carac¬
tères différents. Des calomnies ont
été lancées contre les antifascistes
espagnols, remarqua Paul Rivet,
calomnies qui leur ont fait un
grand tort, en Angleterre notam¬
ment. On pensait que les républi¬
cains espagnols étaient commu¬
nistes. Or, l'Espagne n'est pas
communiste ; des républicains dé¬
fendent là-bas la liberté, c'est tout.
Et, dans les rangs antifascistes, les
catholiques basques voisinent avec
les anarchistes catalans, les socia¬
listes, les républicains, . avec
quelques communistes.
1 Des puissances, indiqua"Pâfil
Rivet, apportèrent à Franco, non
seulement une aide matérielle,
mais une aide technique considé¬
rable. L'Espagne est, du point de
vue industriel, bien moins déve¬
loppée que notre pays. Les tech¬
niciens et les spécialistes ne peu¬
vent y être trouvés en nombre
suffisant. L'aide fournie par l'Al¬
lemagne aux troupes de Franco
dépasse ainsi, en importance, l'ap¬
pui venu d'Italie.
Il est absolument nécessaire de

protéger le peuple espagnol de la
famine. Il manque de farine, de
pommes de terre, de lait... Nous
devons exercer une pression sur
notre gouvernement pour obtenir
une fourniture suffisante de den¬
rées alimentaires au peuple ibé¬
rique.

Les démocraties, remarqua GeoÉ»
gès Pioch, tendent à imiter le fasl
cisme. Nous pouvons croire à unor
victoire républicaine en Espagne,]mais il nous faut être vigilants.
Après la victoire, il y aura un gou¬
vernement, une possibilité d'en¬
tente entre les généraux ennemis

• existera. Des hommes comme Dur-
•uti et Ascaso deviennent gênants ;
1s sont des révolutionnaires, des
lommes qui ne capitulent pas. et
ils seront peut-être victimes de la
victoire républicaine. Ni Franco,-
ni Mussolini, ni Hitler ne doivent
triompher en Espagne, mais il faui
dire également : ni Staline I
Ce qui doit vivre, déclara l'ora¬

teur, c'est ce qui a mérité de vi¬
vre ; « ce n'est pas l'Espagne des
partis, mais l'Espagne des hom¬
mes », l'Espagne libre. Il est fa¬
cile d'appeler de noms semblables
différentes choses, d'user de noms
spécieux pour creuser le tombeau
de l'homme. L'on voit tous les
soirs, au cinéma, des enfants es¬
pagnols ou chinois ; du ciel, des
avions, la mort descend sur eux.
Dans tous les cinémas, hommes,femmes retirent de ce spectacle une
distraction, un plaisir abject. Mais
si cela concernait les enfants de
ces femmes, « leurs tripes mater¬
nelles se soulèveraient ». La
S.I.A., termina Georges Pioch,
vous demande d'être sensibles et
humains, de ressusciter l'homme,tde crier : « Vive l'homme ! »

Georges PIOCH

UA1VVYWVWVYWVVVW
Nous ne voulons pas, affirma

Pivert, revoir certains actes qui|
affaiblirent considérablement la*
solidarité. Nous ne voulons plus
voir d'antifascistes victimes d'élé¬
ments autres que le fascisme.
Nous sommes adversaires d'une
répression qui aide la bourgeoi¬
sie. Les masses des travailleurs
français doivent être dressées con¬
tre tout ce qui peut affaiblir le
peuple d'Espagne : « Le fascisme
agresseur ; la solidarité manifes-
tée par des capitalistes pour leurs;
pareils ; la lutte qui tend à élimi¬
ner de puissantes tendances du
front antifasciste ». La lutte des

ORDRE DU JOUR DE JAPY
Les 10.000 antifascistes parisiens, réunis, le 17 décembre,

sur convocation de la S.I.A., dans le Gymnase Japy archi-com-
ble, s'inclinent devant le courage et l'esprit de sacrifice des anti¬
fascistes espagnols ;

Ils s'engagent à œuvrer courageusement pour que l'Espagne
ouvrière reçoive de France l'aide, toute l'aide, matérielle et
morale, matérielle surtout, qu'elle attend ;

S'adressant plus particulièrement aux deux grandes cen¬
trales syndicales d'Espagne : la C.N.T. et YU.G.T., les auditeurs
du Gymnase Japy émettent le vœu sincère que l'unité syndicale
entre bientôt dans les faits en Espagne pour vaincre Franco

-— plus vite et pour que les travailleurs espagnols ne soient pointconceptions doit se dérouler dansf " , " . \la liberté, non par l'assassinat. I frustres des fruits de leurs victoires.
? Les 10.000 camarades révolutionnaires de toutes tendances,

pouir ' 'f eht riai d e "an t i fa s^c i ste'. ' LnJ réunis à Japy, se croient en droit d'exiger que les prisons de
S. I. A. luttera non seulement! Madrid, de Valence, de Barcelone ne donnent plus « asile » à

ïï's aussi'Sas <•" antifascistes ; il. ». croient également en droit d'espérer
mes ; elle développera la frater-| que, dorénavant, tous les coups des antifascistes espagnols
qit'é prolétarienne- Pour la solida-f
rité, le secours à l'Espagne rêvo-jlutionnaire, « en avant S. I. A. ! »,<
termine Marceau Pivert, :

- w

seront réservés à Franco et à sa cohorte de tueurs ;
Ils se séparent, enfin, aux cris de : a Vive S.I.A. ! A mort,

le fascisme en Espagne ! A mort, le fascisme dans le monde ! »

« NI FRANCO, NI MUSSOLINI,
NI HITLER NE DOIVENT

TRIOMPHER EN ESPAGNE.
MAIS IL FAUT EGALEMENT

DIRE ; NI STALINE »

C'est maintenant au tour de
Pioch, qui se souvint d'un autre
meeting, il y a six ans, à Barce¬
lone, où il prit la parole aux côtés
de Durruli et d'Ascaso. Je sais
pourquoi ces camarades sont
morts, déclara-L-il. Ils sont morts
pour l'humanité, et non pour une
nation. Ils sont morts pour don¬
ner à la vie son sens complet.L'orateur n'oubliera pas Durruti,
lui montrant, à la bibliothèque/vwwwwwwwwvw^çjg ja (( g0]jcjarité du Travail faun livre : Don Quichotte. Don Qui¬
chotte, le grand poète méconnu du
rêve et de l'action... Le cœur CS'
pagnol a souvent battu plus haut
que le cœur des autres peuples,dit Pioch. Dans la bouche des Es¬
pagnols, le mot révolution a con¬
servé tout son sens.
Lorsque I.ecoin parla à Georges|Pioch de la création d'une section

? française de la S. I. A., il lui dit
|que la nouvelle organisation vou
riait défendre le sacrifié des par-Stis politiques, des classes et des
imitions ; l'individu humain. C'est
ipour la défense de cet individu
qu'il est nécessaire de lutter dans
la S. I. A. Celle-ci ne demandera
pas à un homme d'où il vient
mais où il va.
L'orateur parla du triomphe de

la justice; il demanda que l'on con
sidère non seulement le fascisme
mais toutes les dictatures. Ce ne
sont point seulement les peuples
qui se dresseront contre les dic-
taturess ; la nature agit, elle aussi "
les dictateurs ne sont pas maîtres
de leur propre corps.

Sébastien FAURE
« LA SOLIDARITE EST BIEN

DIFFERENTE DE LA CHARITE
DES MORALES RELIGIEUSES ET

BOURGEOISES »

Notre camarade Sébastien Faure
s'adressa le dernier à la foule ded
antifascistes. La S. I. A., leur dit-
il, représente tout un programmad'action. Solidarité est le plusbeau mot de toutes les langues. H
exprime des sentiments élevés, des 1
gestes nobles. Celui qui manifeste
sa solidarité pourrait dire : « Ne
me remercie pas, tu ne me dois
aucune reconnaissance. Quand jaserai couché par la maladie, suri
un lit de douleur, c'est peut-êtres
moi qui aurai faim, mais tu par¬tageras avec moi. Si je suis in¬
quiet, tu me rassureras » ; la soli¬
darité est bien différente de la
charité des morales religieuses et
bourgeoises. Elle ne comporte pointl'insolence de celui qui donne son -
superflu, ni l'humiliation.^ôe"C«!ffi>;>
qui accepte. La charité boùrgeoisocalme la faim de ceux qui seraienttentés de se révolter.
Notre solidarité, déclara Sébas¬

tien Faure, ne s'arrête pas aux;
frontières, elle va partout où l'on
souffre, partout où on lutte ; elleiest internationale. Les océans na
séparent pas les continents pour
qu'ils s'ignorent. Tous les travail,
leurs, dans «tous les pays, sont op¬
primés par les gouvernements,
exploités par le capital. Contra'l'internationale des riches, il faut
créer la solidarité mondiale des
travailleurs, qui, souffrant des
mêmes maux, doivent communier
en pensée et en action.
A la S. I. A., nous ne sommes

pas seulement des idéalistes,
poursuivit l'orateur libertaire,
mais aussi des réalistes « solide¬
ment attachés au sol ». L'ennemi
numéro 1 de l'humanité est le fas¬
cisme, qui veut briser la liberté,
et cette liberté est le vrai bien de
l'homme. Alors que nos amis es¬
pagnols versent leur sang, allons-
nous rester indifférents ? Les anti¬
fascistes espagnols ont le droit de
compter sur notre solidarité. No¬
tre camarade Sébastien Faure, qui
venait d'indiquer magnifiquement
le triple caractère de la S. I. A.,. ,

déclara pour terminer que l'orga¬
nisation nouvelle doit porter ait
fascisme un coup mortel.
La première réunion, en vérité

superbement réussie, de la S.I.A.
s'acheva dans un grand enthou¬
siasme après qu'eût été donné lec¬
ture de l'ordre du jour.
Magdeleine Paz, absente de

Paris, nous avait envoyé ce télé¬
gramme : « Comme je l'avais fait
prévoir, obligée de quitter Paris!
ce soir, suis navrée. De touit cœur,
avec vous pour demander renfor¬
cement intensif du secours à no3
frères d'Espagne »

Le 15 janvier, la pre¬
mière grande fête de Uê
S.I.A., se déroulera dans la
grande Salle de la Mutua¬
lité. Qu'on se le dise ! Le
programme sera des plus
attrayants : du chant, de
la musique, de la danse, du
théâtre, de la poésie. Et
par-dessus le tout, la pré¬
sence assurée de cinq en¬
fants de notre colonie de
Llensa qui, sous le prétexte
de faire entendre leurs
chants, ont d'abord envie
de vous remercier pour ce
que vous faites en faveur
des deux cents orphelins de
la colonie Ascaso-Durruti,
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Notas desde

Espana
PRIVACIONES

No escribo lo que sigue por lo
Jue a mi me concierne. Estamos
dispuestps, los hombres, a sopor-
tar lo que sea para lograr la Victo¬
ria. Pero no estamos solamente
nosotros. Hay muferes. Hay nifios.
Hay, incluso, los combatientes
que, flunque hombr.es, han de ala-
car, de manlenèrsc en plene
invierno crudo, en medio de la
nieve que cubre las montanas, con
rqcipnes insuficientes. Y esto no
es cosa de descuïdar.
No sé si se sabe esto en el exte-

rior, porque a veces por dignidad,
por gallardia, por lo que sea, ca-
llamos ciertas insuficiencias y so-
portcupws muchas cosas en silen<■
cio : hace va un ano que el pan
escasea.

t Hace ya un ano que en Barce-
flona comenzaron las « colas ».

y en Madrid, no digamos. Vivia-
mos entonces sobre las réservas

que quedaban de las compras de
trigo anteriores, hechas a Castilla,
a Andalucia. Estas réservas dis-
minuian y no podian ser reempla-
zadas, porque no leniamos tierras
trigueràs: No hay que olvidar que
las nuevc décimas partes del trigo
que rntra en Barcelone en las épo-
cas normales vienen de otras tie¬
rras que las catalajias. Se le muele
en los molinos de la ciudad y de
los alrededores,- y se le reparte en
todd Cataluna%
A hom, podéis suponer cual sera

la sîtuaciôn, si hace un ano habia
colas, que duràban ya noches
enteras, con la repercusiôn que
es de suponer en los hogares.

LOS AGENTES DE FRANCO
Los agentes de Franco procuran

explotar hâbilmente esta situa¬
tion. Antes cran otros los que se
mezclaban ci. las muferes que
esperaban lurno para promover
entre ellas una agitaciôn intere-
sada. Pero ahor.a los fascistas,

•' siempre audaces, se encargan de
f esta labor.

La creen facilitada por las difi¬
cultâdes que . pasamos. Y no se
equwocan..iP.Qiquc3 apte, la fallu
de panr:d;e leche y otras cosas, los
menos convencidos vacilan. Natu-
ralmente no saben que el fascismo
no les daria lo que les promets.
Ven corto. Las faltan cosas, otros
se las ofrecen y creen que por esta
razôn deben tenerlas y cumplir su
palabra.
Nosotros estamos 030 avizor

contra esta labor. Pero conviene
que sea ayudada lo menos posible
por la situaciôn. Y para esto, hace
falta -que se nos ayudc efectiva-
jnente, desde fuera,

EL SACRIFICIO POSIBLE
Esto no es siempre posible, me

decia hace pocos dias un compa¬
ûero venido de Francia. Los obre-
ros se quefan de que la vida es
cara, de que no disponen de excé¬
dentc sobre su salarie.
Hay un poco de razôn en esto.

Pero me permitirê hacer la consi-
deraciôn siguiente :
Pregunté a ese compaûero si los

obreros franceses, o espanoles
résidentes en Fr.ancia, habian per¬
dido la costumbre de beber cl
« apero » como decian por alli
cuanrlo estuve, y como dicen aun,
segun sé. Me contesté que no.
Si se liene dinero para tomar cl

u apero » dos otr.es veces semana-
-Jes en ruedas compiles tas por cm-
J tro o cinco individuos, lo cual re-
présenta una suma respetable de
francos — veinte por. sémana in-
cluyèndo el cognac y el ron —
no se nos venga a decir que no
se puede ayudar a los que aqui
pasan hambre, frio, no tienen pan,
palatas y carbon.
Digase llanaménte que no se

liene corazôn ni conciencia, que
el egoismo, la falta de sensibili-
dad, el amor a la vida regalada
son rnàs fuertes que la convicciôn
antifascista y el amor a la libcr-
tad. Y hagan asi los que no sa-
ben hacer mâs. Pero no se quefen
si manana les loca pasar lo que
estamos pesando nosotros.
SUPONED UN MOMENTO...

Suponed un momento lo si¬
guiente : Estais en pleno invierno.
Sabéis lo que es. Pues bien : os
falta en absoluto carbôn para
calentaros y cocer la comida, te-
néis solamente las ropas usadas
de los anos pasados ; podéis co¬
rner caliente una vez por dia, no
solamente por falta de combus¬
tible, sino por falta de alimentes.
Vuestros hifos van a la escuela,
cuarido van, sin tomar cosas ca-
lienles, o sin comer. Han perdido
varies kilos de peso. Vuestra com-

Îmnera también. No hay nada enas panaderias, en las tiendas de
! Ultramarinos, en las carnicerias...

Suponed esto y muche mâs. Y
comparadlo con vuestra suerle
actual. VosotrQs que podéis ca¬
lentaros, corner pan a gusto, com-
prar carne, por lo menos varias
veces por' sémana. Vosotros que
tèneis pastas alimenticias, legum-
bres, manteca, quèso, Iode, de-
cidme si no hay diferencia entre
nuestra. suerle y la vuestra.
Nuevamente yo os digo esto no

en nombre mio, sino en nombre
de los demâs, en lugar de cllos.
En lo que a mi se refierc, no me
importa. Soy ya bastanle viefo
para morir. Pero, l las mujeres,
los combatientes ? Esto es olra
cosa. Para los otros tengo valor de
hablar. Y de pedir, putsto que no
hay mâs remedio, pueslo que se
nos obliga a pedir, en lugar de
acudir a ayudarnos, como acudi-
mos a morir para los mismos que
se desentienden de nosotros.

ANLIFASCISTA.

A los que
hacen algo
Hemos empezado a dar publicidad

a algunas de las cartas que nos man-
dan los antifascistas espanoles esta-
blecidos en este pais. Quisiéramos que
esta publicidad fuese ampliada, por¬
que ella nos permite y permite a nues-
tros lectores recoger y transmitir una
impresiôn de lo que se hace, de las ac-
tividades que se despliegan, de los
rroyeetos que se elaboran, de las ini-
-iativas llevadas a cabo.
Tenemos un gran interés £U que los

antifascistas espanoles nos comuni-
quen la labor por ellos emprendida,
a fin de' que se vajorice debidamente
nuestra a.ctividad en el concierto de
todas las actividades antifascistas • de
Francia.' Debe verse que también nos¬
otros hacemos algo.
Pedimos por- lo tanto comunicados

brèves, pero veraces. En ellos digase-
nos el resultado de las reuniones, de
las veladâs, de las conferencias, de las
suscripciones, de l'a venta de periô-
dicos y folletos, etc.
Este» nos permitira procéder a un re-

cuento général. Al mismo tiempo, ser-
yÛ'A de estûnulo para, los .rezagados.Àtribaîmos ntus&ï injpqrtançia. a estos
cormnjicados.-hy 'pedimos .que se esta-
blezcan regularmente.
Mandarlos a S. I. A. ; section de la

presse, 26, rue de Crussol, Paris-XI0.

S. I. A.
EN ACCION

La guerra que en la actualidad vive el pueblo espafiol, producto
del levantamiento de los générales traidores, instrumentes del capi-
talismo indlgena y del fascismo internacional, ha sido formidable
aldahonazo que repercutiô en la conciencia de todos: los hombres
amantes de la libertad.

La hoguera encendida en Espana por la facciôn, tan prôxima al
polvorin europeo y tan îàeil de utitizar por el fascismo como antorcha
que incendie et mundo caso de no poder someterle a su lérula
bestial, ba despertado el senlimiento solidario lalente en los pechos
de millones de antifascistas.

Han sido multiples las manifestaciones de solidaridad que, inter
nacionalmente, se han producido en favor de la causa antifascista
vinculada y direclamente represenlada en la Espana leal. De Europa,
Africa, Asia, America y Oceania han llegado a la Peninsula Ibérica,
voces de aliento y auxi'lios materiales importantes que contribuyeron
y contribuyen al triunfo de la causa liberadora. Y han sido tantas y
de tan diversa procedencia que se ha pueslo de manifiesto la necesi-
dad de coordinarlas para que rindan el màximo beneflcio.

Muestra este movimiento espontineo de ayuda a Espana el cauda-
loso raudal de sentimientos nobles que atesora la humanidad, augu-
rando nuestra triunfo, si le sabemos aproebevar canalizândole conve-
nientemente para que nada de t§l se desperdicie. Por eso, en la
Espana leal, pais que en las présentes cireunstancias es simbolo duel
antifascismo internacional, naciô la organizaciôn solidaria en esencia
y potencia que, por encima. de las paquenas cosas que dividend a la
pebsonas y -a las colectividades, establece vincules indisolubles eintre
los fundameintalmente afmes. Vinculos que tienen que perdurar aun
despu<és de terminai', con el aplastamiento del fascismo invasor, la
guerra que ensangrienta Espana.

Por su procedencia y por sus principios, Solidaridad Internacional
Antifascista es la maxima garantia que puede ofrecerse al mundo
amante de la libertad, como organizarion coordinadora1 de las activi¬
dades solidarias. Ahora emplearâ lo mâs intenso de su actividad, por
la Espana que sostiene herôica resistencia ante el desenfreno de la
barbarie autocrâtica. Pero mientras logramos, con nuestra persistente
y fecunda colaboraciôn. ganar la batalla que se desarrolla en su suelo
hemos de fortalecer nuestra union para llegar al .final de las aspi
raciones que nos son comunes : terminar con las dictaduras géi menes
de guerra y opresién.

Francia tiene el organismo que en su terrilorio establece
lozos de union y coordina la acciôn de los antifascistas. Funciona la
Secciôn Nacionàl de S. I. A., continuando en forma unificada, la obra
solidaria iniciada por varios sectorès de opinion antifascista. Nos
sentimps altamente satisfechos de ello, porque concedemos a su
funcionamiento importancia fundamenlal debido al beneficioso papel
que ba de desempenar, mejor dicho que esta desempénando, para que
triunfen los principios de emancipaciôn y progreso sobre los crimi-
nales sentimientos dictatoriales.

Et pueblo francés, et auténtico pueblo que se siénte alentado por
idéales renovadores, y lo mismo que el-pueblo francés, las personas
de distinta nacionalidad residentes en Francia, ban de estar en la
Secciôn Francesa de S. I. A. para aportar su entusiasta concurso a
là obra que realiza y sobre todo, ala cruzada que esté llevando a cabo
por la Espana leal.

Ni un solo antifascista puede quedar indiferente ante el aitropello
inhumano que la Alemania de Hitler, la ïtâlia de Mussolini, y el
imperialismo japonés en union de sus satélites, estân pérpetrando.

Çontpe el . fascismo criminul, la Solidaridad organizada de los
amantes de la libertad. I

Valencia, à 5 de Diciembre de 1937.
Pedro HERRERA.

{Secrçtario internacional général de la S, I. A.)

Oerivscloaes de la s i n.
La Obra del Com té de
Ayuda a Euzkadi y Norte

El compaûero Castellanos, sécréta-
rio delegado al i'nmilé de ayuda a
Euzkadi y Norte de Espaûa, que
funciona en Barcelone, lia hcclio al
compaûero Odéon, las siguientes ma¬
nifestaciones :

« El Comité, de Avuda a Euzkadi y
Norte de Espafla fué constituido por
un grupo de rei'ugiados prooedentes
de Irûn, que fueron los primeras de
aquellas regiones en conocer el éxodo
que después, y en cireunstancias ma¬
cho màs terribles, liabian de sufrir
las poblaciones de Bilbao, Santandèr
v Àsturias,

<» Su actuaciôn fuè la de todos los
que pônen cl corazori y el sentimien-
to al servir^ de una nfira htimanita-
ria y solidaria : enxno de vlveres, ro¬
pas y medicamentos al Norte, al en-

Los fuguetes
La S.I A. esperaba recibïr mâs,

mucho mâs. No sabemos a qué
obedece este descuido de parte de
tantos antifascistas que hay en
Francia, de parte de tantos espa¬
noles antifascistas que habitan por
aqui.

Tal vez se créé que las momen-
tos actuales son demasiado se-

rios, demasiado dramâticos para
pensar en juegos. Es esto un
error. Precisaipiente porque los
momentos son serios, trâgicos,
debemes aliviar esta tragedia en-
dulzando en lo posible las horas de
los que la viven. Hacer reir por
sistema a un hombre sano, no tie¬
ne sentido. Hacer reir a un enfer-
mo, es obra de bondad y necesa-
ria, porque en tal caso la alegria
es un elemento de curaciôn.
Si presentâis a una nina un

plato de sopa y una muneca y le
dâis a elegir lo que prefiere, de
seguro dejarâ el plàto de sopa, aun
cuando ande escasa de alimenta-
ciôn. Si dâis a eleqir a un chiquitm
entre una locomctora y un pêdazo
de carne, la mayor parte de las
veces préferirâ la locomotora.
Estamos a tiempo todavia. En-

viad juguetes. Si no tenéis a auien
remitirlos. directamente, la S.I.A.
que estâ organizada en Espaûa, y
que funciona bien, se encargarâ
de hacerlo.

Grandioso éxito de nuestro mifln
El mitin de la S.LA. lia alcanzado

un éxito de los mâs halagùenôs. Una
imponente multitud se apretujaba, an¬
tes de ç(ue hablaran los oradores, en la
vasta sala del Gimnasio Japy, y lo 11e-
naba, por complelo. De estos detalles
asi como de los discursos pronuncia-
dos por los notables intelectualés de
izquierda que toniaron la palabra, se
habla suficientemente en la secciôn
francesa de este periôdico, y no cree-
mos necesario extendernob al respec¬
ta. Pero, si, nos parece util reproducir
la resoluciôn que fué-votada y que
dice lo siguiente ;

« Los diez mil antifascistas parisien-
ses, reunidos el 17 de diciembre por
iniciativa de la S.I.A. en la sala del
gimnasio Japy, se inclinan ante el va¬
lor y el espiritu de sacrificio de los
antisfa'scistas espàfioles ;

<1 Se Comprometen a obrar vaiiente-
mente para que la Espana obrera re-
ciba de Francia toda la ayuda moral y
material, sobre todo material, que esta
esperando ;

« Dirigiéndose mâs particularmente
a las dos grandes organizaciones
obreras, la C.N.T. y la U.G.T., los
concurrentes al mitin expresan su de-

seo fervoroso de que la unidad sin-
dical sea pronto un hecho para vèneer
a Franco mâs, pronto y para que los
trabajadores espàfioles no se vean
frustrados del fruto de su Victoria.

« Los diez mil câmaradas revolucio-
narios reunidos en Japy creen de su
deber exigir que las cârceles -de Ma¬
drid, Valencia y Barcelona no « alber-
guen » màs a los antifascistas ; creen
igualmente poder esperar que en ade-
lante todos los golpes antifascistas
serân reservados para Franco y su
pandiiHa de asesinos ;
ti Se sepafan, con vivas a la S.I.A.

y mueras al fascismo en Espana y en
el mundo. »

Queremos agradecer a los camara-
das que hicieron acto dé preseneia.
Los espàfioles fuimos bastante nume-
rosos. Esperemos que en otra opor-
tunîdad lo seremos. mâs, pues en ac-
tos anteriores hemos Visio una con-
currencia hispana mâs abundànte que
en esta ocasiôn.'
Nos nos quejamos : que conste. Pe¬

ro pedimos a los que tuvieron miedo
al frio que no lo tèngan ôtrâ vez. Nô
lo tienen los que, a estas horas, estân
pelceando a las puertas de Teruel.

UNE VUE DE LA TRIBUNE AU MEETING DE f4PF

ciones a los refugiados de aquella
/.ona, apertura de talleres de costura
para las mujeres, creaciôn de guar-
den'as infantiles y de colonias, y so¬
bre lodo derroche de calor moral
para animar y sostener a los que
todo lo perdieron : hogar, familia.
posiciôn, por no convivir con el fas¬
cismo, ' ni querer soportar su brutal
brama.

« Ahora que el Norte se ha perdido,.
nuestra situaciôn signe siendo la
misma, puesto que parte de la pobia-
ciôn de aquellas provincias se en-
cuentra en Catalufia, y es preciso co-
laborar con las autbridades benéfi-
cas catalanas, en el apoyo y el sos-
tefii'miento que necesitan' los refugia-
dos.

<1 Sobre todo las mujeres y los ni-
fios absorben nuestra atenciôn. Nùs
preocupan rnucho, porque las zozo-
bras y los sufrimientos que padecie-
ron en el Norte durante la guerra
han agotado su cajKacidad de resisten¬
cia, y para salvarles de las enferïïie-
dades propias de la desnutriciôn, e3
prerivo rodearles de todo généra de
atencionès que la Espafia antifascis¬
ta liene muchas dificultâdes en pro-
curârles, por el exceso de pobiaeiôn
que ha de alender, v la carencia que
empieza a sentira? de atgufinS ati-.
méritas de primera necesidnd.

« Las colonias infantiles, llattia
dus tnmbien guawlerlas, son un ex-
ponente de! enorme interés que Es¬
pana pone para el euidado de sus pe-
quëfios. Las dificultâdes econômleas
y alimenticas que atravesamos son
la causa de que su nômero no sea
mayor. Pero no Cabe duda de que
los nifios son en ellas mejor atendi-
dos cultural. moral y econômica-
mente, que bajo el euidado particu-
lar de los padres. que estân en la ac¬
tualidad absorbidos pot" las preôcu-
paciones y las necesidades de là 'lâ¬
cha.

« Del extrafijero. v ahora especial-
mente de América del Norte, recibi-
mos donativos en especies, que son
vuliosisimos. y que a.gradecemos in-
mensamente, porque nos permiten
atender las colonias infantiles deco-
rosamente, y a veces. aumentarlas.
Pero el terrible problema de la ali-
menfaciôn que esfe invierno se pré¬
senta para el pueblo espânôl. EXI¬
GE — no pide — EXIGÉ, lo rfepito
expresaménte, un esfuerzo redobla-
do, una ayuda mâs intensa, una pro-
pag.anda râpida y emot.iva, y una or-
gnnizaciôn coordinada de lôs. ènvios .

'para la. predaciôn de esta solidari¬
dad hacia el pueblo espafiol.

« Precisamente S. 1. A., vîene a
rèàlîzar magnificamente esta aspira-
ciôn sentida desde los primeras mo¬
mentos, Su inmensa red internacio¬
nal, con sus secciones naciofiales, ré¬

gionales, pirovinciales y locales, per-
fnitirâ aprovechar hasta el mâximo
el mâs pequeno esfuerzo dë ayuda
que Tealicen los camaradas de todo
el mundo.

« De esta forma, la desconfianza
que antes provocaba el retraimiento
en los douantes, que no sabian cômo
ni donde iban a ser empleados los
donativos, puede conVprtirse en una
ronfianza entusiasta al observai" que
la Solidaridad Infernacional Antifas¬
cista fendrâ un punto de eonvergencia
en este organismo Nuestro Comité
de Ayuda a Euzkadi y Norte, pârli-dnrio de la coordinaciôn de todo lo
relacionado con la solidaridad, ha
pasado esponfàneamente, à ser una
secciôn de la S, I. A. espafiola, co-
rriendo a nuestro cargo la prestaeîôn
de solidaridad y apoyo a los refugia-
dos de esas rêgiones, asi eoffiô las
colonias de los nifios de la vnisma
zona Es exactamente lo misriô que
haciamos antes, pero teiiemôs ahora
mâs probabilidades de salir al'rosos
de la empresa. si dan fruto las. 11a-
madàs de solidaridad que la S. I. A.'
hace actunlmente al mundo.

a Mi enterîo es que sî Fran'cia
hace honor a su amor a la infaheia,
escucharâ los llamamientos de la S,
I. A., v volcârà sobre los nifios espag¬
noles todo su entusîasmo fervoroso,
alejàndo en grah parte nuêstras
nreocupaciones sobre el porvenir de
los pequefiuelos cuya conservaciôn
fisîca y éspiritual nôs intèrésa êobre-
rfianera, para que no sufran las eon-
secuencias fisiolôgicas propias de
todo périodo bélico. v que estas des-
viaciones no repercutan en las gene-
raciones futures, que nosotros quère-
mos libres y bumanas, al contrario
del fascismo que solo nnhela una pa-
tria de esclaves y aiitômatas guerre-
ros. para sus fines imperialistas de
crimen y violencia.

« T.o mismo que Francia. espero
harân todos los paises antifascistas
cfue poco a poco van percntândoso
del verdadèro significado de ntiestra
guerra.

« Para terminar, be de manifester
por su conducto, y el de » Le Liber¬
taire », el agradecimiento de nuésfro
Comité a 1ns camaradas de la Fede-
raciôn de Comités Espanoles dè Ac¬
ciôn Antifascista de Perpignan,, por
sus esfuerzos y reôaudaciones en fa-
vor de nuêstras colonias infantiles.

a Rpspeeto al pueblo francés v a
todos los espafiolês antifascistas re¬
sidentes en Francia, que tan digna-
mente resnondieron a las iniciafivas
de la FcrVraciôn. no enfinentrô pala¬
bras aderiiadas cniè exnreser 1 fiel-
menfe nuestra gratitud. Diré simple-
mente que fnriris ltevnmos en et co-
ra'/ôn un senlimiento. una emnciôn
que s<Mo podremos pxprèsaf el dia
prôyîmo pn oup. libres dêl fâsrisino,
tenfemos Irt nnortnuidad de itbrazqr
a todos loa camaradas antifascistas
de la naelén hermana, »
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Sus à la Cagoule!
L'affaire des cagoulards présente plus de

sérieux qu'on ne 1 eût supposé au début.
Si nous nous sommes refusé participer
aux cris de la « meute front populaire »,
c'est que nous avious soupesé ce que repré¬
sentait comme prétexte à trahisons et à
une meilleure union de tous les bons Fran¬
çais cette affaire connue depuis un certain
temps par la police qui y avait délégué ses
moutons.
Nous n'allons pas ici dénoncer l'opportu¬

nisme des partis de front populaire, la poli¬
tique extérieure ou intérieure de la France
apporte aujourd'hui ses résultats toujours
semblables, il serait donc fastidieux d'insis¬
ter.
Le danger fasciste nous a frôlé, nous

avons eu la preuve de l'organisation maté¬
rielle et puissante de tous les patriotes de
vieille souche. Ils nous ont prouvé qu ils
étaient certes autre chose que » des conspi¬
rateurs d opérette » n'en déplaise à Clioc,
ou plus qu'une simple organisation défen¬
sive contre le danger bolchevick.
Il serait curieux de connaître les chefs

réels du C.S.A.H., car si on a arrêté des
comparses à titres ronflants, si la presse
de gauche signale d'autres éléments, plus
connus encore du grand public, rien ne
nous indique « d'où vient l'argent ».
Si la fortune personnelle d'un Pozzo dl

Bot go est assez rondelette, si ta retraite
d'un général Duseigneur (payé par la ré¬
publique) est plus élevée que celle que l'on
veut attribuei aux vieux travailleurs, si les
sommes avancées pat les vieilles douairiè¬
res à VAction Française « sont plus impor¬
tantes que les souscriptions même excep¬
tionnelles du Libertaire, si Tat dieu, Doriot,
Colonel Choc, enfin tous les vieux éléments
du « front de la liberté » apportaient leur
quote-part, il n'y aurait pas encore assez
pour transformer tes caves en souterrains
blindés, pour payer toutes les armes dé¬
couvertes, tes mitrailleuses, les fusils mi
trailteurs, fusils de guerre, les grenades,
tous ces garages transformés en arsenaux,
les effets d'équipement, etc...
Du reste, ces « braves gens » ne sont pas

assez téméraires pour avancer leurs pro¬
pres capitaux, car s'ils sont hommes de
main, ils veulent se faire payer. Avant de
toucher qu'ont-ils pu promettre ? Quels
étaient les éléments gagnés à celte cause
patriotique ?
Le Comité Secret d'Action Révolution¬

naire avait sans doute étendu son influence
sur la majeure partie des services de Par¬

uemée. Le danger n'est pas aléatoire lorsqi
l'on examine lp situation sociale de tous 1
hommes politiques qui affirment leurs sym¬
pathies à ceux qui se sont fait prendre la
main dans le sac. N'ont-ils pas toujours été
tes meilleurs défenseurs des cadres de l'ar¬
mée à laquelle presque tous ont appartenu ?
Choc n'a-t-il pas gardé quelque influence

au sein du P.S.F. ? La Bailby n a-t-elle pas
nombre d'admirateurs qui suivent son sil¬
lage ? Les camelots du Roy Maurras sont-
Us à dédaigner ? Les nervis de Doriot
n'ont-ils pas fait leurs preuves en maintes
circonstances ? N'est-ce pas suffisant pour
les troupes civiles ?
Si tout cela ne répond pas à la première

question, du moins cela montre la confiance
que pouvaient avoir les bailleurs de fonds.
Là nous nous permettrons de souligner cer¬
taines coïncidences. N'est-il pas étrange de
constater que la formation de ces troupes
paramilitaires semble remonter à la période
des grèves de juin 1936 ?
Le patronat qui s'organise légalement

sous la présidence de Gignoux, ne pouvait
il pas concevoir à la même époque la for¬
mation de troupes chargées de la protection
de ses biens ? Ne pouvons-nous supposer
qu'ayant des capitaux pour une propagande
intense contre les lois sociales effectuée par
voie d'affiches, les patrons avaient aussi
les moyens financiers pour se procurer tout
ce qui était nécessaire à l'armement de
troupes spécialisées ?
Ne faisons pas l'injure aux dirigeants des

trusts de les considérer comme des imbéci¬
les. Ils ont su tirer de l'expérience des évé¬
nements spontanés qui se sont déroulés au
cours du mois de juin de l'année dernière.
Nous pourrions épiloguer longtemps en¬

core et citer nombre de cas qui laissent sup¬
poser liaison entre le patronat de combat
et les patriotes de combat. Mais voyons
plutôt notre rôle dans toutes ces histoires.
5>i peu nous importe le sort de la démocra-

bilie bourgeoise, nous n'oublions pas que c'est
la carence du gouvernement de front popu¬laire espagnol qui a permis à Franco de
s'insurger et que les principales victimes
du coup de force fasciste sont parmi nos
camarades, parmi les ouvriers.
Pour éviter un sort semblable, nous de¬

vons èlre prêts à la lutte, montrer au pa¬tronat que nos décisions sont irréductibles
et prouver aux fascistes que nous sommes
disposés à revivre juin 1936.
Ce sera le meilleur moyen de mettre fin

aux agissements de la « Cagoule ».

SERVANT.

A TRAVERS LE MONDE

Un rapport de la Confédération
bulgara du Travail sur le
mouvement social et anarchiste
Dans les temps troublés actuels, temps de
irogrès techniques, la société évolue sous le
igne de circonstances rapides comme l'éciair.
aujourd'hui, les apologistes du système capita-
iste menacent de nouveau de jeter le monde
[ans une lutte cruelle.
Le prolétariat mondial, guidé jusque mainte-
îant par le marxisme, se trouve dans une situa-
ion impuissante et pitoyable.
Le fascisme cependant agit rapidement. Il
nonde l'Espagne et la Chine. Il détruit tout, se
ient sur tous les chemins.
Il est nécessaire aujourd'hui plus que jamais
ne tout travailleur de la ville et des champs,UO auuto WUVU.U10U1 vavrf »«, « '-'v — « —ww f~v

lascient de sa classe, pense h la situation,JUOLIOIIU ou. ■ --Ï

;rute le passé pour en connaître les enseigne-/i UlC ICI fUOCW pUUl Vli — —o

lents historiques et les comparer avec la situa-
on actuelle.
Voilà pourquoi nous, travailleurs bulgares,
•ganisés en « Fédération Bulgare du Travail »,
ous acceptons avec joie le désir de nos
imarades hollandais, belges, Scandinaves, fran-
lis, etc., d'établir une forte liaison entre nous.
De cette manière seule, on peut marcher dans
vie rapide, comparer et [aire goûter nos idées
immunes. Avant de passer au rapport lui-
êrne, nous pensons qu'il est nécessaire de don:
a' des informations précises sur notre passé
)ur que la vision de la Bulgarie soit plus
aire. Car notre pays et le mouvement syndi-
il ont des organisations différentes.
Située à l'un des plus importants carrefours
iropéens, les Balkans, la Bulgarie a toujoursClJJCCXitl, IVU — o I • l " L

é un rôle important dans les leux diplornati-
». L'Etat bulgare est un des plus vieux Etats
uels. il a été fondé en 673. 11 provient de la
:e tartare des » Bulgares ».
Zes Bulgares, en ce lemps, cherchèrent une
ice pour vivre et s'installèrent dans la pénin-
le des Balkans, trouvant sur celle-ci une
ande masse de Slaves. Comme les Bulgares3,1 tue iiMiooc «v *-• .— -—: on

lient des guerriers, ils vainquirent les Slaves,
lis ils furent bientôt assimilés.
In 876, ils acceptèrent la religion orthodoxe.
tout temps, ils luttèrent contre Byzance et

ssi contre les autres Etats. En 1492, le peuple
Igare tomba sous le joug turc, qui dura jus-
'en 1878.

peuple s'adonnait aux travaux de la terre
faisait aussi beaucoup de commerce.
\u moyen-fige, les Bulgares commercèrent
ec Venise et les Serbes La Turquie étant ex-
îsivement un état militaire, avait besoin de
oduits textiles, de cuir, etc., qui lui étaient
irais par les Bulgares.
Test pourquoi les travailleurs ont formé la
se de la renaissance et de la liberté bulgares,
lés naturellement de facteurs étrangers.
Slotre libération du joug turc est doublement

Aux Halles Centrales de Paris, les surarbilres
cordent au personnel un rajustement de 14
mr tOO. Les mandataires et commissionnaires
Iusent d'appliquer la sentence.

Dans les industries du bois (Nord et P.de-C.),
l'arbitre accorde aux ouvriers 8,25 % d'augmen¬
tation. La Chambre Syndicale patronale avise
les syndicats ouvriers qu'elle se refuse à appli¬
quer celle sentence cl les nenace de se dis¬
soudre s'ils maintiennent leur nouvelle de¬
mande de 11 %.

)ans la blanchisserie de fin de Seine. Seine-
i/ise et Marne, les patrons refusent d'appli-
'.r l'augmentation de 8 à 9 % accordée par
rbltre.

A lioubaix, grève aux Etablissements Lemaire
Déliés (tissage filature). Motif : licenciement

is délégués.

A Toulouse, le personnel de la Banque Popu¬
laire occupe les locaux.
Motif : licenciement de délégués.

importante : on lutta contre les Turcs et contra
les bourgeois bulgares appelés « corbagy ».
Durant ces batailles cruelles, se sont formés

des révolutionnaires qui ont connu une notoriété
mondiale, le poète K. Botjov et l'organisateurde la révolution bulgare Vasil Levski, dignes" "ilir 'conducteurs de la Bufgarie moderne.
La Russie intervint en 1876 et la Buicarie fut

libérée.
Après la libération, les industries'périclitè¬

rent, manquant .de débouchés.
La différenciation des classes commença. Lesidees de socialisme commencèrent à s'implanter.
Les idées nouvelles furent acceptées par lesintellectuels, principalement par des institu¬

teurs. A la fin du XIX» siècle se fonda le Parti
Démocrate Socialiste Bulgare qui est divisé
en deux fractions : socialiste et communiste.
Le premier syndicat a été celui des impri¬

meurs (1882). Voici les progrès constants de
1 organisation de la classe ouvrière :
En 1910, 213.245 adhérents ; en 1915, 219.549 :

en 1919, 359.415 ; en 1937, 550.000.
Les idées nouvelles furent d'abord acceptées

par les intellectuels. L'anarchisme était consi¬
déré comme une idée philosophique et scientifi¬
que d'un petit clan, de telle sorte que les anar¬chistes étaient organisés en groupes idéalistes,
souvent miséreux.
Les idées progressèrent mais les travailleurs

conservèrent des idées inexactes du mouvement
anarchiste.
Depuis quelques années, nous connaissons

l'anarcho-syndicalisme qui, seul, peut restaurerla confiance dans le triomphe du socialisme. Les
communistes suivent une voie obscure et les
masses sont sans direction.
Noire mouvement est jeune, mais depuis quel¬

ques années, nous avons fondé « La Confédéra¬
tion Bulgare du Travail ».

Dans les circonstances actuelles, l'histoire a
montré que l'idéologie marxiste n'est que néea-4 ! /-*»-. rtf 1 .. ' ' L]1

"

"i «.-«ATHWVW il WU MUG HCgO.-tion et mensonge pour le peuple bulgare. Le
parti communiste a fait de graves erreurs aux
moments les plus importants.
Ainsi en 1923, quand les fascistes prirent le

pouvoir ; en septembre 1925, les dirigeants com¬
munistes abandonnèrent le peuple en révolte.
Le gouvernement massacra 30.000 travailleurs.

Le 19 mai 1934, les militaires fascistes prirentle pouvoir. Les communistes ne firent rien. Et
depuis, le peuple est rassasié de promesses et
de mensonges.
Le Front Populaire existe aussi chez nous,mais peu croient en son succès. Les commu¬

nistes — qui l'ont fondé — n'y croient pas eux-
mêmes. Les partis bourgeois d'un côté, les com¬
munistes de l'autre abandonnent le Front Popu¬laire depuis les événements d'Espagne.
Sous les influences actuelles, on s'aperçoit que

l'U.Il.S.S. elle-même est prête à sacrifier le
monde des prolétaires pour ses propres fins.
La situation économique du peuple bulgare est

très mauvaise (salaires de 2 levas journalier).
On a vu des congrès organisés par le gouver¬

nement où les délégués comprenant qu'ils ne
pouvaient rien dire s'en allaient.
Le peuple a faim et désespère
En même temps, l'Etat paye des milliards pour

nls. L'avenir du prolétariat bulgareles armements. ... ^„vvoli„ UU1S04U
comme celui du monde entier est peu clair. Il
est nécessaire de lutter secrètement et sans arrêt
pour arriver à donner la notion de classe et
conduire le pet pie sur la voie de l'orgariisation
et de la bataille au moyen de l'action directe
en dehors des partis et de l'Etat.
Nous croyons profondément que c'est la seule

vraie voie que doit suivre le prolétariat. Que de
cette manière, on peut sauver la culture humaine
et l'humanité de la ruine éventuelle.
Voilà pourquoi nous « Confédération Bulgare

du Travail », nous faisons tout ce qui est pos¬
sible pour établir l'unité entre les travailleurs
de la ville et des champs, unité faite cependant
de bas en haut, dans les usines, fabriques et
champs.
Unité sur la base de l'action directe de classe

et sur le fédéralisme, contre 1a. guerre et le capi¬
talisme.
Aussi modestes que soient nos forces, nous les

utiliserons pour le succès de notre glorieux idéal,
l'idéal du prolétariat des villes et des champs,
c'est-à-dire ; la révolution sociale.

LA CONFEDERATION BULGARE
DU TRAVAIL.

(Traduit de l'E6péranto par A. Qéty.ji

Comment l'experience
espagnole a démontré la
capacité d'organisation
du prolétariat

(Suite de la lra page.)

Ce qui est vrai pour la démocratie bour¬
geoise l'est aussi pour la démocratie ou¬
vrière. La violence révolutionnaire peut
parfaitement s'exercer sans recourir à un
régime dictatorial ou étatisé. Qui oserait
dire que les ouvriers qui organisent leurs
piquets de grève pour défendre leurs reven¬
dications établissent un régime dictatorial ?
Nos camarades espagnols ont démontré que
si nous, anarchistes, nous sommes adver¬
saires de toute forme de dictature, nous sa¬
vons assurer la défense révolutionnaire. La
révolte et la dictature emploient dans la
lutte active souvent des méthodes de vio¬
lence identiques, pourtant elles ne se res¬
semblent pas. Qui donc oserait comparer le
régime établi en Catalogne par nos cama¬
rades de la F.A.I. et de la C.N.T. avec
celui que Franco veut y rétablir ? A aucun
moment les deux systèmes ne se ressem¬
blent. On n'en dirait pas autant de celui
de Lénine, qui est sur bien des points iden¬
tique à celui de Mussolini et de Hitler.
Pendant tout le temps que nos camarades

ont été les maîtres de la Catalogne et de
l'Aragon, ils ont su organiser la lutte contre
les fascistes, à l'intérieur et sur le front.
Ils n'ont jamais établi un pouvoir totali¬
taire, la liberté de la presse, de réunion,
n'a jamais été supprimée pour tous les sec¬
teurs antifascistes^ Tous ces partis ont pu
agir librement, et cela n'a jamais nui à la
lutte ; au contraire, l'unité d'action était
beaucoup plus étroite à cette époque que
maintenant.

Les milices de contrôle établies dépen¬
daient de l'organisation syndicale et pou¬
vaient être supprimées dès que les travail¬
leurs de la C.N.T. en auraient affirmé le
désir. Elles ne pouvaient, donc pas être
comparées à une police extérieure aux or¬
ganisations ouvrières et ne dépendant que
d'un Etat centralisé, et là encore l'Espagne
nous en fournit l'exemple. Les milices de
contrôle, au service des travailleurs, pla¬
cées sous le contrôle des organisations syn¬
dicales, ont laissé la place aux gardes d'as
saut, forces policières au service du gou-

liber-vernement central, et aujourd'hui les li
tés sont menacées, la répression s'est abat¬
tue sur les travailleurs.

Le grand mérite de la révolution espa¬
gnole est non seulement d'avoir démontré
que les travailleurs étaient capables de gé¬
rer les moyens de production et d'échange,
mais encore d'en assurer la défense avec
des institutions qui leur sont propres. Après
cette expérience, qui vient après la désas¬
treuse expérience bolchevique en Russie,
nous pouvops démontrer, par des faits pra¬
tiques, que la démocratie ouvrière, c'est-à-
dire le contrôle syndical sur toutes les ins¬
titutions nouvelles, est capable d'assurer
toute la gestion administrative sans les
rouages oppressifs de l'Etat.
De cette expérience, l'Anarchisme, notre

doctrine, est sortie .victorieuse 1
RENE FREMONT.

RE.UNION/
ETCONFELRELNCEL/DE
LA

Paris-XIV. JEUDI 23
à 17 heures 30 Salle du Café

Va et Vient, boulevard Brune

CE QUE VEULENT LES ANARCHISTES
Orateur : Frémont.

Paris-XVir à 21 heures
Salle Trétaigne

7, rue de Trétaigne (Métro : Joffrin.)

LES ANARCHISTES ET LA GUERRE

Orateurs Patorni, Lorio.

Villeneuve- j
Saint-Georges MARDI 28

à 21 heures Rest. du Pont-de-Fer

POURQUOI NOUS NE TENDRONS
JAMAIS LA MAIN AUX

CATHOLIQUES
Orateur : Doutreau.

Argenteuil JEUDI 30
à 21 heures Salle Rodelet.

20 boulevard Héloïse

LES PATRONS ATTAQUENT

Orateurs : Virot, Ringeas. Servant.

Jeunesse Anarchiste ommuniste

LES ENCASERNES
NOUS ÉCRIVENT

Colombes à 20 h. 30, Chalet
du Cycle, Bd Valmy

POURQUOI
NOUS NE TENDRONS JAMAIS
LA MAIN AUX CATHOLIQUES

La Commission administrative de la J. A. C.
trouve chaque semaine, dans son courrier, des
lettres de soldats.
Nous en avons reproduit quelques-unes dans

cette rubrique et nous voudrions pouvoir les
porter toutes à la ' connaissance de nos lec¬
teurs.
Nous ne le faisons pas pour deux raisons :

1*. Les deux colonnes que nous occupons dans
le « Lib. » ne nous permettent pas d'en¬
visager la publication de tout ce qui intéresse
notre propagande (lettres d'adhésion à la J.
A. C. d'anciens J. C. ou J. S., lettres de sym¬
pathisants, de soldats, etc...) ; 2° Lorsque les
laits signalés par un camarade encaseraé
sont trop précis, nous sommes retenus dans
notre désir de rendre publics ces faits par
la crainte, bien compréhensible de faire « re¬
pérer » par notre indiscrétion, le camarade
qui nous fait confiance.

11 est sans doute inutile d'ajouter que dès
la réception d'une telle lettre dont les rensei¬
gnements sont souvent précieux, nous nous
empressons d'entrer en relation avec son au¬
teur.
Depuis trois mois environ (depuis ies récentes

incorporations), notre courrier comporte quo¬
tidiennement des lettres de ce genre.
Beaucoup plus nombreux que cet été, sont

les soldats qui nous écrivent.
Nous sommes convaincus qu'il faut voir là,

les résultats pratiques et immédiats de la pro¬
pagande antimilitariste intense et suivie qu'a
menée la Fédération J. A. G. et tout particu¬
lièrement la région parisienne auprès des
jeunes qui devaient être appelés dans Tannée
de la bourgeoisie.
Nous croyons pouvoir, si tous les adhérents

de la J. A. C. nous y aident, éditai- bientôt
une brochure dans laquelle nous citerons et
commenterons les laits les plus saillants (et
ils sont nombreux) que nous signalent nos
correspondants.
Cette brochure que tous nos camarades

auront à cœur de diffuser largement, sera
très utile au jeune militant anarchiste. Elle

deslui. apportera des arguments pour la propa¬
gande antimilitariste à la quelle doit participer
tout membre de notre Fédération.

Des lettres reçues tout récemment, extrayons
ces passages édifiants sur le « souffle républi¬
cain » et sur les « améliorations à la vie da
nos petits soldats ».

« A la base aérienne de Mourmelon, d plu¬
sieurs reprises, nous avons occupé le réfectoire
pour protester contre l'insuffisance de la nour¬
riture tant au point de vue qualité que quan¬
tité. Ces occupations ne furent pas prises en
considération et ne donnèrent aucun résultat.
Les officiers de la base qui jusqu'alors, sanstolérer ce genre de manifestation, n'avaient
cependant pris aucune sanction viennent de
découvrir un moyen d'enrayer les protestations
(de nous mater, comme ils disent).
Le capitaine Gibault chargé de l'ordinaire,

a formulé textuellement cette interdiction aux
cuisiniers : « défense désormais d'enlever les.
yeux et autres saletés qui se trouvent dans les
pommes de terre, ça leur apprendra à râler ».
A chaque table un responsable a clé pigé#
avec ordre de punir quiconque se plaindrait de
l'ordinaire. ' Deux- camarades -remarqués "poitr
leurs protestations contre le manque de nour¬
riture ont été punis de prison, cheveux coupés
ras.

Un autre camarade encasemé à Metz nous
signale cet autre fait :

« L'autre jour la Compagnie était de corvée
de patates. Un curé passe dans la rue. Un soldai
pousse un croassement. Le curé (ail demi-tour
et t>iertt nous engueuler : « Je suis, le secrétaire
général de l'archevêché de Metz ; avant-hier,
l'étais' invité chez le gouverneur de la place, et
ce n'est pas la première fois que je fais punir
un soldat pour s'être moqué de moi. Vous allez
voir ce que ça va vous coûter ! » Le lendemain
le soldai était puni de 15 jours de prison pour
avoir poussé un cri tendancieux au passage
d'un prêtre ». Belle application du principe
chrétien « Pardonnons les offenses »... Ajoute
notre correspondant.
Belle application |aus_si des promesses du

Front populaire sur le fameux « souffle répu¬
blicain dans l'armée ».

Du 8® régiment de zouaves, un soldat nous
écrit :
... La toute dernière élucubration du colonel

précisant que le port du cache-col ou foulard
aain'étant pas réglementaire, chaque soldat est

averti qu'on préfère le voir attraper la crève
plutôt que d'enfreindre le dit règlement... De
plus l'infecte. et immangeable ordinaire contri¬
bue pour beaucoup à l'affaiblissement général
des rhumes à la toux édifiante. »

Nous pourrions, je le répète citer beaucoup
de lettres semblables et pires. Four aujourd'hui
ce papier est assez long. Mais nous y revien¬
drons.
Que tous nos correspondants sachent bien

que la J. A. C. tout entière a placé la propa¬
gande antimilitariste au premier plan de son
travail. Nos faibles moyens ne nous ont pas
permis de faire tout ce qui serait nécessaire,
mais ces lettres sont l'attestation que les jeunes
ouvriers commencent à tourner les yeux vers
notre mouvement Nous avons la semaine der¬
nière, précisé notre conception de la lutte anti¬
militariste, d'une façon-claire, sans équivoque.
Toujours solidaires et prêts à défendre ceux
qui « tombent » pour un acte individuel, nous
nous refusons cependant à le préconiser parce
que nous savons qu'il est toujours inefficace.
C'est donc à nous, à tous ceux qui; bientôt
seront appelés sous les drapeaux français chers
à Raymond Guyot, et à ceux surtout qui en
reviennent, qu'il appartient, de lutter contre la
force militaire de notre impérialisme.
Sur ce point, notre brochure sera explicative

et dès la semaine prochaine nous reprendrons
ce sujet.

Jacques SANVIGNES.

LE COIN DES ENCASERNES
Nous recevons d'un de nos camarades qui fait
in service quelque part dans l'Est la lettre sui-son

vante :

Orateop g fiouiresii,

« Mes chers camarades,
Je lis dans l'Œuvre du 14 décembre les lignes

suivantes :
Il n'est pas douteux que nos soldats sont mal

habillés et qu'ils sont assez peu fiers de se pro¬
mener avec des « phalzars » en général trop
grands et mal agencés. Pourtant l'étoffe en est
en général excellente, et il semble qu'il n'y ait
là. qu'une question de coupe. Serait-il donc si.
difficile d'obtenir qu'on donne aux pantalons et
aux capotes une forme à peu près humaine ? Il
est juste d'ailleurs de préciser que les marins
ont de tout temps porté des vêtements mieux
ajustés que les « terriens » il y a donc à coup
sûr quelque chose à faire, cl qui serait accueilli
aveo enthousiasme.
Car à vingt ans, sans avoir un goût trop pro¬

noncé pour l'élégance, on a parfaitement le droit
d'être coquet...
Surtout quand on a cinq jours de plus pour

regarder dans le blanc des yeux sa bonne amie.
gj seus ?.vs an bouî çle colocne A remplir

dans le Lib, soyez assez gentils pour dire de m®
paî t à. ce monsieur que nous sommes quelques-
uns, dans le coin, pas tous anars, malheureu¬
sement, qui nous foutons éperdument de nous
promener avec des « falzars » trop grands, que
nois* nous foutons royalement de 1a. qualité de
cette étoffe « qui est en général excellente »;elle ne sera jamais assez solide pour empêcher
une balle de nous trôuer la peau, le moment
venu;quant à donner # aux pantalons et aux ca¬
potes une forme à peu près humaine », lorsque
nous serons en train de pourrir sur quelque
champ de bataille, envoyés avec beaucoup defélicitations et d'enoouragements par ces mêmes
journalistes, cela' nous fera une belle jambe,
pour ce qui est de « l'enthousiasme qui accueille-.

, ne qui aarait à coup sûr le quelque chose », alors, là, il yj
a de quoi se marrer.
Maintenant, je ferai remarquer à ce monsieur

que si nous sommes troufions, ce n'est pas
précisément sur notre demande et il serait fort
aimable de ne pas nous « mettre en boîte ».
Ceux qui ont une bonne amie (voire une femme)
savent parfaitement ce qu'ils ont à en faire. I.e
temps où Pitou et sa nounou faisaient rire ici
est passé.
Changez, monsieur, tous les matins, la carte

d'Europe, insultez X, Y ou Z aujourd'hui, de¬
main encensez-les, c'est votre métier, vous êtes
payé pour ça, mais foulez-nous la paix et gar¬
dez vos ridicules plaisanteries de troupier do

i bi<nencafé-concert pour vos salles de rédaction
chauffées ou pour amuser votre grand'mère. Ici,
ce n'est pas drôle tous les jours, croyez-moi.
Amitiés à tous. »

CAMARADES
DE LA REGION PARISIENNE

DE LA J.A.C.
Dès maintenant, retenez votre après-

midi du dimanche 30 janvier.
Le Bureau régional organise une grande

conférence d'information réservée aux
adhérents.
Le camarade René Le Bras, militant

syndicaliste, traitera le sujet suivant :
La jeunesse ouvrière,

Son histoire,
Ses mouvements idéologiques,

Ses organisations.
Ringeas, secrétaire de la Fédération, pré¬

cisera la position de la J.A.C. '
Pour le Bureau régional :

Barzangette.

Le n' 3 du bulletin de la J.A.C. a paru.
Il est en vente au prix de 0 fr. 25. Les mem¬

bres de la J.A.C. doivent le réclamer. Les secré¬
taires de groupes peuvent envoyer leurs com¬
mandes dè manière à en fournir à tous les adhé¬
rents le réclamant.

La nouvelle carte de la J. A. C. pour 1938 est'
en préparation. Tous les camarades la désirant
sont priés de la réclamer à Ringeas, au Liber¬
taire, 9, rue de B°ndy.

NOTRE LIBRAIRIE ^
BROCHURES DE PROPAGANDE

Prix : O fr. 60
Le Gouvernement représentatif, par pierrê

'(vropbtlâne.
Le Salariat, par Kropotkine.
Anarchisme et Coopération, par Georges Bas-

tien.
La Liberté individuelle, par Edouard Rothen,
Les Prisons, par Pierre Kropotkine.
Le Syndicalisme révolutionnaire, par y. Gril-

fuels.
Francisco Ferrer, Anarchiste.
Propos d'Educateurs, par Sébastien Faure.
La Liberté, son aspect historique et social,

par S. Faure.

NOUVELLE HISTOIRE
DE FRANCE

par un groupe d'instituteurs
Extrait de la préface des auteurs :
Enfant,
Etudie cette petite histoire de ion

pays. Elle a été faite pour toi. Elle
n'a pas oublié les PaV*ans, les ou¬
vriers d'autrefois qui ont peiné, qui
ont souffert. Nous voudrions que leurs
peines et leurs souffrances te fassent
mieux aimer les paysans et les ou¬
vriers, tous les travailleurs d'aujour¬
d'hui... Tu aimeras davantage la
justice, qui veut que chaque travail¬
leur ait un sort heureux. Tu aimeras
davantage la paix, qui conserve pour

' 61er'"" ■*"l'avenir les bienfaits du travail.
En vente au LIBERTAIRE, 9 francs,

Franco recommandé, 10 Ir. 80.

LES NOUVELLES CHANSONS DE
CHARLES AD'AVRAY

— Au fil de la vie.
— Chanson pour les petits d'Espagpf-,
— De ma prison.
— II faut mettre son cœur à Talf""'
— Jean Lamour. s".
— L'heure nouvelle.
— Lever de soleil.
— Où sont les fous, Messieurs T
— Pour mon vieil ami l'anarchiste.
— Simple cantilène.
— L'U. A.
— Vers l'Idéal.
Prix ; 1 fr. 30 ; franco I fr. 75.

Adresser commandes et fonds à A. SehecM
Chèque postal 487-78, 9, rue de Bondy, Paris-lfri,
PRENDRE BONNn NOTE QU'AUCUN ENVOS

NE PEUT ETRE FAIT S'IL N'EST ACCOMPA¬
GNE DU MONTANT DE LA COMMANDE MAa
JORE de 10 % POUR FRAIS D'ENVOI. >

L'Orateur Populaire, les sources de l'élo-.
quence, on devient orateur, conseils aux jeu- '
nés, par Sébastien Faure.
L'Anarchie dans l'Evolution Socialiste, paj;

P Kropotkine.
L'Organisation de la vindicte appellée Justice,

par P. Kropotkine. >
Le Mariage, le Divorce et l'Union libre, par ^

J. Marestan.
... . ...

La Question Sociale, position de la question,
par S. Faure.
Centralisme et Fédéralisme, par un groupe dq

syndicalistes.
Elisée Recius, par Han Rynex. i
Les Capitalismes en Guerre, De Briey à Ut!

Huhr, par Rhillon.
L'action anarchiste dans la Révolution, pa£ R

Kropotkine.
Les Incendiaires, par Eugène Vermesch.

Autour d'une Vie, par Kropotkine, 2 vo¬
lumes •••V V. 27

L'Anarchie, sa Philosophie, son Idéal, par
Kropotkine î Stt

Dieu et l'Etat, par Bakounine 1 5Qfi
L'Internationale, Documents et Souvenirs,
tomes 3 et 4, les 2 tomes 40 a

Histoire de la Commune, par Lissagaray 36 s'1
Les Problèmes de la Révolution Proléta¬
rienne. par F. Lorict 3 ».

La Déchéance du Capitalisme, par Louzon 0 5®i

J
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PARIS-BANLIEVE STAINS
Front français ,

Le . « Travailleur

COMMENTRY
I Une tournée de propagande aura lieu a Com-

organe socialiste de la mentry, Montluçon, Moulins. Vichy et Cusset,
. „„„„ je.ca,lwi.a(je prémont, s'il accepte. Suivant

PARIS- 1er
De plus en plus ,il est nécessaire de se ser-

'

rcr les coudes. Dans notre arrondissement, le P.
'S.-F. fait loi ! Pour travailler, les ouvriers des
Halles sont tenus d'appartenir au parti. 11 est
des immeubles où le pourcentage des P.S.F. est
•de 50 % du nombre des locataires.
Allons-nous demeurer, nous, ciuiètement au

coin du feu ?
N'oubliez pas, libertaires, que la réunion du

groupe a lieu tous lés vendredis,' à 20 h. 30, 24,
rue de l'Arbre-Sec.
Un devoir s'impose : S'unir pour vaincre. —

Eustache.
ASNIERES
Les femmes contre la guerre et le fascisme
i_,a section d'Asriières de l'Union des feur

mes contre la guerre et le fascisme avait orga¬
nisé, le samedi il décembre, un concert suivi
'de bal pour l'aire connaître cette organisation.

Je n'ai .pas à me poser en critique quant au
programme-, qui, néanmoins, manquait un peu
de propagande antimilitariste, mais je suis obli¬
gé de marquer nia surprise d'un fait incompré¬
hensible : en a joué la « Marseillaise ».
Comment 1 des mamans qui ont la prétention

d'intituler leur organisation ainsi, contre la
guerre, peuvenl-elles accepter d'entendre un
chanl qui a accompagné tant de jeunes gens
au trépas, un chant dont les marchands de ca-

,. nqns se serviront bientôt pour envoyer leurs
fils-ti la boucherie. A quel maître obéissent-elles?
La, chienne qui défend ses petits mérite plus de
respect que ces femmes qui sacrifient d'avance
lêurs gosses à des idées politiques. Leclerc.
BACNEUX
Une provocation à la sortie de l'église (I)
C'est sous ce titré, dans l'Aube nouvelle, or¬

gane régional communiste, une bien bonne his¬
toire qui pourrait être comique, si elle n'était
écœurante.

. Dimanche dernier, à Mont-rouge, les vendeurs
dû « Petit Journal », « Flambeau » et autres
ordures fascistes, se sont fait corriger de belle
manière ! Ils reçurent là une raclée dont ils se
souviendront sans doute longtemps ! (cadeau
du ciel, sans doute !)
Mais où cela devient écœurant, c'est à ce pas¬

sage d'un article de l'Aube Nouvelle, qui se
passe de commentaires, au sujet de la bagarre :
« Nous qui voulons réaliser l'union de la nation
française, nous tenons à déclarer que notre parti
n'est pour rien dans les incidents regrettables
de dimanche dernier à la sortie de l'église où
les vendeurs des journaux de droite furent as¬
sommés par une compagnie de gardes du
corps. Nous tendons la main à tous les hommes
de bonne volonté pour soulager la misère hu¬
maine. »

L'on s'en serait douté que les communistes
n'étaient pour rien en cette bagarre ! D'ail¬
leurs, les mois'bagarre et révolution les font
.trembler, ces mots sont bannis de leur voca¬
bulaire. L'on s'en serait un peu douté aussi,
lorsque l'on voit les personnalités et organisa¬
tions composant leur Comité d'entr'aide à Mont-
rouge : Cresp, maire de Montçouge, vice-prési¬
dent d'honneur; M. l'abbé de Boisseu, curé de
Montrouge; M. le pasteur Pinet, Amicale des
Officiers de complément et Anciens Officiers ;
Syndicat chrétien, Secouristes Français, Union
des Commerçants, Parti communiste, Jeunesse
communiste, Parti radical et radical-socialiste,
U. S. n„ Jeunesse Chrétienne, Société Saint-Vin-
cent-de-Paul, etc., toute la racaille fasciste,
quoi ! !... et j'en passe... et des meilleurs.
Quelle fange, pouah H
Nous commençons à comprendre pourquoi nos J

-g^gpços..soutiennent, les faspistes; leurs buts, soiff-d
identiques' : union sacrée"'contre toq&.Jef-réyq-
lutionnaires 1 — R. B. T.
BACNOLET
Nous avons eu la bonne fortune do recevoir

te bulletin municipal, paraissant tous les trois
mois. En principe, ce bulletin ne devrait parler
que des affaires et réalisations municipales. Hé¬
las ! nous avons affaire à une municipalité com¬
muniste.
En page" 16, salut aux vingt ans de TU.H.S.S.,

avec en bas, une photo représentant un défilé
. du « peuple célébrant les victoires de la Révo¬
lution bolchevique ». Les pages 17, 18, 19, 20,
21, 23 et 23 sont noircies par le rapport que
Thorez a prononcé le 26 ootobre, pour la main
tendue aux catholiques.
Je dois citer ici upe page de Vaillant-Coutu¬

rier dans son livre : A ceux des champs (p. 17),
■ que, ma foi, Herriot aurait dû lire dans son

éloge lunèbre. Voici ce qu'écrivait V.-C en
1920 : « Il faut, pour faire la guerre, créer
une opinion publique favorable à la guerre
parmi les soldats citoyens : on ne pourrait leur
l'aire faire le sacrifice de leur vie en leur parlant
des intérêts do la maison Rrupp ou de la
maison Schneider, du projet du vol d'une co¬
lonie ou de la compétition pour la suprématie
des mers. Alors, on agite devant eux l'image

'

de la Patrie. Pur définition, la Patrie, est tou¬
jours attaquée (1). La patrie a des dévots qui
sont parfois, comme Déroulède, des hommes
désintéressés, ou de redoutables médiocres,
comme Raymond Poincaré. Mais ceux qui les
suivent dans la masse, sont le jouet d'une illu¬
sion. Ils sont "en retard d'un siècle. Que son
pays soit victorieux ou vaincu, le prolétaire,
lui, est toujours vaincu (2). Il y a des vain-

i — ~ vlnrnt rui il

région de Stains publie un tract d'un certain I avec Ie'Uuiu,,v.«v
comité d action contre la vie chère ayant son l'argent qui restera en caisse, nous verrons, par
siege mairie de iMontfermeil, où fi"''^ siern». 1 - •• Aomnnder Sébastien Fuure
ture du P. C. et de sos filiales à

ouiimi» t. — „ ... ,.w

siège mairie de Montfermeil, où figure la signa
ture du P. C. et de ses filiales à côté du P.S.F
et d'u P.P.F.
Nous le publions intégralement.

COMITE D'ACTION CONTRE LA VIE CHERE
Siège : Mairie de Montfermeil
NOUS EN AVONS ASSEZ !

Un Comité de Lutte contre la vie chère s'est
formé à Montfermeil et nous invitons tous les
consommateurs faisant partie de la classe ou¬
vrière (ouvriers, employés, petits commerçants,

t —atnva MAnnaAras}

la suite à demander Sébastien
Le-camarade Julnen, ^rôtafre du groupe deCusset, adhérent à la Fédération anarchiste du

Centre, de passage à Coinmentry, et assistant
à la réunion à titre auditif, hqus déclare que les
groupes de Moulins, Vichy et Cusset, adhérents
également à la F.A.F., participeront ux frais
pour nos réunions publiques organisées dans
leurs localités.
, Après lecture d'un projet de tract que la Fé¬
dération anarchiste du Centre nous envoie, nous

- - . - , i„ ynisrmp ce tract ne cri-
atiuiv/i">.'vv —

"''f.'.f' fLZff"' ... décidons à la majorité, puisque ce tract ne cri-pelits 1 entiers et spécialement vous, Ménagères) I tique pas TU. A. et se borne à la propagandeI ™>»rnent. anarchiste, de le signer et <fen dis-
'j&dlll.LS /HHtttO OU O^CUCUlOii.kvix» ._ #

à assister nombreux à notre Grande réunion purement anarchiste, ae le signer ci « ci. ~
publique qui aura lieu te samedi 11 décembre, tribuer 1.000 à Montluçon et Commentry.

an h an 0„i;„ ,.UB Henri Barbusse. Colin souhaite que les copains de la Fédération
- ' Hnns lftl

à 20 h. 30 salle Bernier, rue Henri Barbusse, \ uohn souuaue mui-
où nos suggestions quan ' " ' :~l~ r»nt™ restent, touiours dans leurs
vous seront données.
Orateurs : Lacour, du

l'Artisanat ; Mme Marguerite, houx, au unnm ciare que u»
Mondial des Femmes, contre le Fascisme et la qui est en formation, groupera les groupes de
Guerre ; Un orateur du Parti Socialiste (S.F. l'Allier adhérents à TU. A., qu'elle ne critiquera
*.0.) ; Perdrice, Maire de Montfermeil, Cons. pas la Fédération anarchiste du Centre, à con-

P.C. ; Un orateur du Parti Radical dition que cette dernière respecte ses engage;
—ti termine en souhaitant de voir d'ici

0 h. 30 salie nernier, TllO. JÇloioii jjwi i/uooo, | \_<vi■ »■» w»-,
nos suggestions quant aux moyens de lutte anarchiste du Centre restent toujours dans îeui»
" c"rnnt données. positions, car ils s'engagent à ne point critiquer

Lacour, du Petit Commerce et de les groupes de TU. A. 1— r&rrinn Colin dé-
Mme Marguerite Roux, du Comité clarl que la Fédération

LA VIE DE L U. A.
'

A TOUS LES GROUPES HE L'U. A.
A TOUS NOS CAMARADES

Le Comité d'Initiative de la Fédération Pari¬
sienne et la Commission Administrative réunis
le samedi 4 décembre après avoir examiné le
cas Baumann, informent tous les camarades
qu'en aucune façon celui-ci ne peut parler, ni
se revendiquer de l'Union anarchiste.

d'Arrl. du
Socialiste
Tous à la Réunion!
Le Bureau : Mine Millerioux, présidente

F. Tromp, vice-président ; G. Suares, secrétaire ;
Thome, secrétaire-adjoint ; Jacquemin, Trésorier.
Organisations adhérentes : A.R.A.C., Comité

des Chômeurs, Comité Mondial des Femmes,
Parti communiste, Comité de Vigilance, Parti

ments. II termine en
peu l'unification des forces anarchistes.
La C. A. s'engage à créer des groupes dans

tout le département. Un groupe est en fonnntion
déjà à Mpntiuçon. Continuons et, bientôt, la
Fédération anarchiste bourbonnaise ne

populaire français, Parti Social Français
populaire de France, Vieux travailleurs I
iaiinn Nationale).

„ | DIJON

tOUG ltJ U'Upai roujom.
déjà à Montluçon. Conlinnon'
Fédération ana'rchiste bourbonnaise ne sera
point un vain mot.

lrn . Un Comité S. I. A. est ensuite formé et la
Se- séance est levée.

I Le groupe adulte et la J. A. C.cours r.r„.
(Association Nationale). , ,

Les personnes qui voudront s'intéresser au Co- . ami. ain. SVmDathisants
mité pourront retirer à Ventrée une carte de , „ ux f / f ,
membre individuel. Le Groupe de 1 Eveil fait un pressant appel— de secours de 1 Eveil

1 UUJJV ». —.

. , , à ses amis. Le Comité de secours
Que pensent les ouvriers communistes de ce Anarchiste fonctionne, des cartes sont à la

singulier Front Unique? Thorez n'a pas perdu àisoosition de tous nos amis. Les camarades
son temps en prononçant son discours de la •' ailleurs désirent des cartes de la S.
main tendue aux catholiques. Ses sous-ordres JA' peu"vent éga'ement s'en procurer auprès
de la Nation Française. vivres, ve-

singulier nw» .j,,.»,».». . . -, ,

son temps en prononçant son discours de la • .
main tendue aux catholiques. Ses sous-ordres j1^' peu\-L
ont parfaitement compris et réalisent l'Union du ' Groupe.- .

pour ler janvier un envoi de
3 (femmes, enfar
sera envoyé à

Une conférence filmée est envisagée pour fé-

Les secrétaires de Groupes sont priés de ne
mentionner dans les convocations, que le JOUR,
L'HEURE, LE LIEU, et s'il y a lieu le sujet de
la réunion.
commission administrative. — reunion
lundi 3 janvier a 21 h., local habituel.
I" et il» arr. — Tous les vendredis, à 20 h. 30.
24, rue de l'Arbre-Sec.

lit» et IVe Arr. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, à
l'Homme Armé, 44, rue des Archives.

V» et VI». — Tous les mercredis, à 20 b. .30, 45, rue
Mouffetard, à l'Eglantine.

IX» ARR. — Tous les mercredis au Cadet, rue Ca¬
det.

XI» et Xll» arr. — Tous les vendredis, à 20 h. 30,
« A la Petite Cbope », 0, rue St-Bernard.

Xlll». — Tous les mardis, à 20 b. 30, 23, rue Es-
quirol, au local. Permanence tous les dimanches
matin.

xiv» arr, — tous les vendredis, au café Papillon,
136 ,rue de Vanvès, à 21 h.

XVI» ARRT BOULOGNE-BILLANCOURT. — Tous les
mardis à 20 h. 30, chez Cuvilliez, 50, av. des
Moulineaux, à Billancourt,
xvii» Arr. — Tous les mercredis, à 20 h. 30. rue
des Batignolles, 14.

xvlll», montmartre. — Tous les mercredis à
21 heures aux « Sans-Soucis ». 10Û, rue Ordener.
xviii» arr., chapelle-goutte d'or. — Tous
les vendredis, à 21 h. au « Petit Trou », 83, rue
de la Chapelle.

XIX» ar. — Tous les mardis, à 21 heures, salle
Quellenec, 70, rue de Flandre.

XX» Arr. — Tous les premier et troisième mercredis
de chaque mois, chez Lejeune, 67. rue de Ménll-
montànt (premier étage).

VlCI un —— - ;•».

Les valets "fie Stalineont vraimentP^fg te^ts^J^mes, sofi-
; Oliaimc V'UU » '

, LCIl.lt/nn-' V-— •

pudeur, mais que penser ? de Jm^génce^ des mentSi sera envoyé
pauvres bougreT qui encaissent tous ces tour- =
nants ? 1T""

VOIX DE PROVINCE
i, sans-nul doute fera piateir

AMIENS

yrier.
Un goguette qui,

à nos amis, est mise sur pied. Un beau pro¬
gramme est élaboré.
Chants, danses, poésies, tableaux vivants,

musique, etc., etc...
Au cours de cette goguotte, une tombola

sera tirée et comporte de jolis lots, dont voici
une première liste :
tin hon Dour la réfection d'une pièce (papier,

— «ucriip mA.Dwuis que l'idée de la réapparition de Germt- Un bon pour la reiu-uuu ras5ir-m6.il a été émise, Lea,u^ùp^ découragements peinU«j)j coupe ^ laWeau . une montre ;

le départ est subordonné à
de souscription et au versement des fonds re¬
cueillis. Plus les camarades possesseurs de car¬
nets sauront les répartir autour d'eux, plus
vite il nous en effectuerons le paiement, plus
vite le journal paraîtra.
il nous faut, un minimum, un fonds de rou¬

lement pour trois numéros. Une somme repré-

les gagnants.
L'Eveil Anar¬

chiste.

LYON
IL,,— — _ ,'stématique de nos affi¬

ches et le silence de la presse locale, 200 per¬
sonnes environ assistèrent à la conférence que
fit le rion-S&mieya?Sri4 dSre! notro camarade Don-

Sentant les factures d'imprimerie payées comp
tant, alors que nous devons faire un crédit aux treau à l'Unitaire,
dépositaires. Doutrcau dénonça avec énergie les crimes et
Les camarades doivent comprendre qu'il nous la duplicité de l'église et la trahison du parti

faut absolument l'argent représentant ces trois communiste qui recommande à ses adhérents
factures avant que le premier numéro paraisse tendre la main aux catholiques. Il recueil-
Des carnets de souscriptions représentant dIus 111 des applaudissements unanimes à la fin de

» -«—» m. son magistral exposé. Pas de contradiction.
r.-- -nie.mé. bonne soirée de propagande quinécessaire sont réparties. 11 ap-nn»tilnt??mme néc?ssaire sont reparties, u au- -- ---„partient a ceux qui en sont les détenteurs d'en En résumé, bonne

eiiectuer Je placement. Nous savons qu'il y a des portera ses fruits. — M. Lavorel.
" """" PP"n MARSEILLE-GERMINAL

' '

iâ
'es

cil giu uiu --£

les spectateurs. Succès magnifique, résultat en¬
courageant.
A tous nos amis qui contribuèrent au succès

Tmic loc lû" , „ de notre fête, le groupe Germinal et la S.I.A
r, t1 » » n ,de Ger«iihal seront adressent leurs vifs remercieménls. Pour no;prorata des numéros qui leur étaient orphelins, encore une fois... MERCI.

Permanence tous les soirs, à la Bourse du Tra/ ... rvVieil

tîiltJL/lUÇl" J.C ,

, qtjstacjes, par exemple.le heurt .avec les, cellu- mal
. lia uuuniuniiWs 4'ufeBer cfùi: s'opposent à fou- - y——--- .Mvénr uênné
tés collectes. Il fàùt. que .malgré tout.jè^caïua- Samedi. 18,'. tous les camarti'dfeseiaiiïa a ri
rades s'imposent, rendez vous à notre Te te, et ç est devant unp-sauo
Germinal paraîtra sans aucun doute. Les som- bien garnie que nos amis artistes cnarmeieii

mes recueillies ne serviront en rien à d'autre
but que celui-là. Que les camarades n'aient au¬
cune crainte quant à sa ligne de conduite et à
la continuation dans sa parution

■ll'b .pL/HD WA J- wu; — -r-

soit victorieux ou vaincu, le prolétaire,
lui, , est toujours vaincu (2), Il y a des vain¬
queurs au contraire, partout où il y a des ca¬
pitalistes. Le prolétariat, aujourd'hui, n'a pas
de Patrie (3).
Je crois qu'après ça, on peut tirer l'échelle,

et se demander si les communistes ressembienl
à Déroulède ou à Poincaré...

(3). Souligné par Vaillant-Couturier.
COUSSAINVILLE
Radiations par-ci, radiations par-là, mouchais

ddge, lettres anonymes, la fête continue, Par¬
tout des êtres, maîtres ou valets qui apportent
aux « (lies » des renseignements sur la vie des
chômeurs, partout des index tendus. Pas une
fois, dans ce triste tableau, des hommes ne
donneront un exemple de; solidarité envers les
chômeurs; tous tentent de nous faire « crever
la gueule ouverte ». Triste humanité où. la lâ¬
cheté est à l'ordre du jour, où tous pourchas¬
sent les chômeurs coupables de ne pas trouver
de travail.
Allons, camarades, face a cette meute déchai-

née contre nous, ne .nous laissons pas abattre
unissons-nous, la guerre des ventres pleins eon
tre les ventres vides continue sourdement.
Dans cette lutte, soyons des hommes, épau

ions de foutes nos forces notre bureau de chô¬
meurs, demandons-lui d'être vigilant contre les
saiigauds qui .se faufilent parmi nous. A cette
seule condition, nous serons les moins faibles
— Quelques chômeurs.

MONTREUIL ,

il existe dans le Parti des Nacos, deux ten¬
dances, les disciplinés et les. indisciplinés. Les
premiers, ceux qui se plient et qui sont heureux
d'écouter leurs chefs ; les deuxièmes, ceux qui
ne veulent pas être des soumis aux chefs et qui
ont plutôt une tendance révolutionnaire.
Nous pouvons dire que pas mal parmi ces der¬

niers ont compris, et dégoûtés, s'en vont au
grand désarroi des gradés du parti qui se pré¬
tend toujours de la Révolution.
A Monireuii, ceux-ci emploient tous les procé¬

dés pour tâcher de nuire à ceux qui les ont
quittés.
Un de nos camarades, Naurei, adhérent à

l'U.A., venu de chez eux, est en proie à des
calomnies qu'il a. su relever énergiquement à
-plusieurs reprises. Ses camarades vèrrorit
bien un jour que les partisans de l'Unité ai-
-ment,mieux s'unir à là .démocratie bourgeoise

. ..plutôt, qu'au prolétariat-.
Pour nous, fi n'y. a qu'un adversaire : c'est,

la bourgeoisie, le capitalisme. Le Groupe

servis au
dûs.
Adresser les fonds recueillis au camarade A.

Grévin, 3, rue Vascosan à Amiens c. chèque
postai Lille 563-18. Lucien Grauz.

permanence w^S^^chaussée)v-1 il suite des Femmes rez-ue-ouauo-.
Pour les adhésions, cotisations, tousPour ies

dis, a 18 h.. 21, rue -Lafayette.
Tous les membres du groupe et sympathisants

à l'U.A, sont- priés d'être assidus aux réunions.
- « « »»»» tous ceux qui ont de la

les jeu

11 y a du travail pour tous ceux qui ont ue ia
bonne volonté. Bientôt nos cà'rnarades Dôutreau
i-Iuart et Frémont seront parmi nous.

BREST

Réponse au pari de 1.000 francs
« L'Echo paroissial » de Brest veut bien me

faire l'offre d'une somme de 1.000 francs si I caikit thimond
je produis un texte qui, que... enfin, un text« ' 3A1IN i-L.n«i v
qui appuie ma thèse, à savoir que, selon les
évangélistes, la « sainte Vierge » eut sept ou
huit enfants.
Voire...

Dans cette eue
bourgeoisie, et où

é si inféodée à l'Eglise et à la
ù x'indiflérence règne pourJe.bourgeoisie, et, uu ' k conséquences

en ce qui cuiugh.u
Voici donc les paroéles que l'église apostolique I s'est déroulée devant une centaine de personnes
V. 24-25, ch. I. - « Joseph clone, étant ré- l evnnsé clair

veillé de son sommeil fit comme l'ange du Sei¬
gneur lui avant commandé, et il prit sa femme

u10g 'cltjvtu-j.0 ujjvj — _

qui s'en allèrent enchantée» par i'exposé clair
et précis de notre camarade Doutreau sur ce su¬
jet : ia main tendue aux catholiques.
Malgré les appels à la contradiction aucun»— —ii«iAnc • hiiirhevisme(Marie). Mais il ne la connut point jusqu'à ce

qu'elle eût enfanté son fils Premier-Né, et il
lui donna Je nom de Jésus. »
EstrCe que « son fils Premier-Né » ne sup¬

pose pas, déjà, un fils second-né ?
Mais Matthieu dit encore : V. -4647, ch. XII :

« Et comme Jésus parlait encore au peuple, sa
mère et ses frères, qui étaient dehors, deman¬
dèrent à lui parler. Et quelqu'un dit : » Voilà,
ta mère et tes frères, sont là, dehors, qui de¬
mandent à te parler. »
Oui ou non, saint Matthieu, dit-il expressément

que Jésus avait des frères ?
Or, saint Marc (Ch. III, V. 31) et saint Luc

(Ch. VIII, V. 19-20) rapportent la même scène
en des termes quasi identiques.
Et qu'on ne nous dise pas que frères est pris

ici dans un sens plus large, par « disciples .»
par exemple, car saint Jean (Ch. VII ,V. 2 à 11)
distingue parfaitement. Or, la fête des Juifs,
appelée des Tabernacles, approchait, et ses frères
lui dirent : « Pars d'ici, et t'en va en Judée
afin que tes disciples voient aussi les œuvres
que tu fais. Car personne ne fait rien en ca¬
chette, quand il veut agir franchement. Puisque
tu fuis ces. choses, montre-toi toi-même au inon¬
de. » Car ses frères mêmes ne croyaient pas en
lui... »

Voici donc, déjà, quatre évangélistes sur qua¬
tre qui parlent du fils de Marie et d»s frères
de ce fils.
Mais combien de frères avait donc Jésus ?

Ici, sans dire le nombre, l'un des évangélistes,
saint Marc (Ch. VI. V. 3) donne des précisions
qui nous permettent une évaluation minimum,
absolument incontestable. « N'est-ce pas le char¬
pentier, le fils de Marie, le frère de Jacques, de
Joses, Jude et Simon ? Ses sœurs ne sont-elles

, pas ici, parmi nous ? »
Comptons : Jésus, Jacques, Joses, Jude et Si¬

mon, cela nous donne : cinq frères (5). Et ses
sœurs, au pluriel cela implique au moins deux
(2), soit : cinq et deux, sept. C.Q.F.D.
Mais j'ai dit qu'il y en avait au moins 7 ou

8, je continue donc.
Suint Matthieu (V. 55-56, Ch. XIII) signale le

même fait avec le même nombre de frères; mais,
parlant des sœurs de Jésus, i Idit : « Et ses
sœurs, ne sont-elles par toutes parmi nous
Toutes... S'il n'y en avait que deux, évidem¬

ment saint Matthieu se serait exprimé ainsi
« Et ses sœurs, ne sont-elles pas parmi nous
Ou bien encore : « Et ses deux sœurs ne sont-
elles pas parmi nous ? La deuxième étant seule
absolue. La première est celle employée par
saint Marc et qui peut aussi bien signifier qu'il
y a deux ou plus de deux sœurs. Mais dans
l'expression de saint Matthieu ; « Toutes ses
sœurs », il y a incontestablement l'idée de plus
de deux sœurs.
Je suis donc très charitable pour la verlu de

Marie, en ne lui infligeant que 7 ou 8 enfants.
Et maintenant, messieurs, s'il vous plaît, soitde continuer cette petite controverse, soit de ver¬

ser ies 1,000 francs promis, je suis bien votre
serviteur. Aristide Lapeyre

iVICUglU —x~~ t

représentant des deux religions ; bolchevisme
et catholicisme n'ont répondu, ils se sont em¬
pressés de faire « le vide ». — Pour le groupe :
F. Méallier.

SAINT-ETIENNE
Tournée Doutreau

Malgré le froid et la neige, nous avons pu
faire une conférence devant 250 personnes qui
ont suivi avec attention l'exposé du camarade
Doutreau. Pendant 1 h. 30, il montra que le
cléricalisme est toujours notre ennemi, dévoila
la trahison de la classe ouvrière par le parti com¬
muniste. Cette conférence aurait dû amener des
contradicteurs, mais il n'en fut rien ; l'on doit
en bon politicien ou en bon catholique ne ja¬
mais affronter les vérités en face ; il vaut mieux
jeter le discrédit par derrière, imposer aux jour¬
naux comme « La Tribune » . la non-insertion de
nos articles annonçant la. conférence, déchirer
nos affiches pendant notre absence.

Malgré cela, nous avons eu la joie d'enten¬
dre un camarade socialiste déclarer à la tri¬
bune qu'il était en complet accord avec nous. Un
ancien communiste, tout en se trouvant en ac¬
cord avec n'ous, n'aurait pas voulu que l'on
parle franchement sur l'U. R. S. S./comme le
lit le conférencier. Doutreau lui fit remarquer
que, pour être révolutionnaire, les mots n'avaient
d'importance que lorsqu'ils sont vrais ; donc,
puisque les .critiques sur l'U.R.S.S. étaient jus¬
tes, il n'y avait pas de raison de déguiser les
mots.
Un troisième démenti que le petit-fils de Fran¬

cisco Ferrer avait été tué par les communistes
en Espagne, l'orateur lui démontra le contraire
avec des arguments irréfutables.
Un appel fut fait par le président de séance

pour que nous resserrions nos liens, et que des
nouveaux adhérents viennent à notre groupe.

FEDERATION ANARCHISTE
DU LANGUEDOC

Aux groupes et camarades isolés
Le congrès de l'U.A. a montré la progression

du mouvement anarchiste en France, et parti¬
culièrement dans la région parisienne.
Si, dans notre région, nous ne constatons

point d'aussi bons résultats, cela provient d'un
manque d'organisation et d'une activité insuffi¬
sante.
Pour créer, dans le Languedoc une situation

meilleure, pour y mettre debout une fédération
anarchiste puissante, nous demandons aux ca¬
marades de Toulouse, Graulhet, Castres, Labns-
t-ide-Rouairoux, Carcassonne, Lézignan. Narbon-
ne, Perpignan, Montpellier Béziers, Sèle, Lunél,
Aimargueg, Alès, La Grand-Combe, Brive, etc.!,
de nous faire connaître ce qu'ils peuvent sur l'or¬
ganisation d'un "congrès régional. — Robert
Casier, Estève.
Adresser la correspondance à Esjôve, 17, rue

Belfroi, Narbonne,

ANTONY-FRESNES. — Tous les vendredis, à
20 h. 30, cliez Camille, avenue d'Orléans.
aubervilliers — Tous les vendredis, à 20 h. 30,
salle Joubert, 16, rue Vivier.
aulnay sous bois, à 20 h. 30. baraque du Coif¬
feur, avenue de Monneville.
asnieres. — Tous ies vendredis, à 20 h. 30, 201,
rue du Mesnil. Permanence du dimanche matin
même adresse. Cours d'espéranto mardi soir, a
20 11. 30.
bacneux. — Vendredi, à 20 h. 30, café, 18, rue de
la Lisette.

BAONOLET. — Pas de réunions le vendredi 24 dé¬
cembre. Réunion exceptionnelle le jeudi 6 jan¬
vier.

BLANC-MESNIL. — Tous les samedis, à 20 h. 30,
salle Augusje, 11, avenue des Lilas.

bobicny. — Tous les 1" et 3» vendredis de cha
que mois, à 21 h„ chez Célestin, 2, avenue Ed-
Vaiilant.

bond y. — Tous les 2» et 4» vendredis du mois,
1, rue de la Régale.
champicny. — Tous les vendredis, à 20 h. 30,
salle Ferré, 5, route de Villiers. Le « Libertaire »
est en vente Maison Gatignon.

charenton. — Jeudi 30 décembre, à 20 h. 30,
chez Moineau, à Alfortville. Ordre du jour très
imporlant.

choisy-le-roi. — Tous les dimanches matin, à
11 heures, au Café du Centre, chez Mavoisat.

Clamart. — Le « Libertaire » est en vente au
Café Gouborte. 41, avenue du Bols-de-Boulogne.

clichy. — Tous les mercredis soir, à 20 h. 30,
02. rue de Paris Correspondance : 149, quai d'As
nières. Trachel.

colombes. — Permanence au Groupe d'Etudes
Sociales, 5, av. Kreisser (rue de la Reine-Henriet¬
te). Tous les samedis après-midi.
courbevoie-la garenne. — Tous les vendre¬
dis, à 20 h. 30, chez François, 7, avenue Mar¬
ceau, Courbevoie.

ERMONTt--r"_T£)as les.l».t et 3» • lundis du mois, à
9 h., salle Lecqq..36;.-.3àie au :Grôs-Noyêr.
goussainville, — Tous les premier samedis de
chaque mois, à 21 h., salle Emiot.

groupe intercommunal de la banlieue.
sud. — Lundi 27 décembre, à 20 h. 30, salle Le-
coq, 50, av. de Fontainebleau, à Bicêtre.

issy-les-moulineaux. - Jeudi à 20 h. 30, à
1 angle de la rue Diderot et Jean-Jacques-Rous-
seau. Jeudi et vendredi soir, vente du « Lib » au
métro Mairie d'Issy.

ivry. — Tous les lundis au Lion d'Or, 24 av de
la République, Ivry.

LA courneuve. — Tous les mardis à 20 h. 30, 172,
rue Rateau.
les lilas. — Réorganisation du Groupe jeudi 23
à 21 h.. 23, av. Faidlierbe, Pré-St-Gervais. Tous
les camarades et sympathisants sont cordiale¬
ment invités.
levallois-perret. — Tous les jéudis à 20 h. 30,
Café Giroux," rue Chevalier.
l'hay-les-roses. — Permanence tous les diman¬
ches matin,.à 10 heures. Maison Commune, 19, rue
de Villejuif

LIVRY GARQAN. — Tous les premiers vendredis, à
20 h. 45, au'siège, allée Montgolfier, à Gargan. —
Réservée aux sympathisants le 3» vendredi, à
20 h. 45, salle de réunion de la Mairie de Livry-
Gargan.

montfermeil. — Permanence tous les 2» et
4» vendredis du mois, à 20 h. 45, au 153, avenue
du Muguet.

noisy-le seo. — Tous les 2» et 4» vendredi de
chaque mois, au café du Siecle, maison Pige,
face à la mairie.

noisy-lc-grand. — Pour le groupe, s'adresser à
Force, chemin des Piottes.
palaiseau. — Tous les l,r et 3» mercredis de cha¬
que mois, local habituel.
pre saint-gervais. - Tous les mardis à 21 h.
au local habituel.
pontoise. — Tous les Jeudis, à -21 heures chez
le Camarade Gateau, 8. place de la Harengerie
puteaux-neuilly. — Tous les vendredis, " à
20 h. 30, Salle Municipale, rue lloque-de-Filfiol
sarcelles, saint brice. — On groupe de 10.a.
est constitué. S'adresser à .Louis Legros, 8. rue de
Chauffour, à Sarcelles.
sainte genevieve des-bois. — Tout Ce qui
concerne le groupe doit être adressé au camarade
Gillot, à VilleneuveTe-Roi, 45, rue des Lilas.

saint ou en. — Tous les jeudis, à 20 h. 30. au
café, 97, rue de la Chapelle, St-Ouen.

STAINS. — Tous les mardis à 20 h. 30, chez Frédo,
boulevard Maxime-Gorki.

SURESNES. — Tous les mercredis à 20 h. 30, au
Balcon des Iles, 19, quai Gailieni.
valènton. — Tous les jeudis à 20 b. 30, salle du
Château
vanves-montrouce-malakoff. — tous les
mercredis, à 20 h. 30, salle de la Coopé, 43, rue
Victor-Hugo, à Malakoff.

vert-calant, villepinte, villeparisis. —

Permanence tous les dimanches, à 11 h. café Du
met, avenue de la Gare, Vert-Galant et. à Ville¬
parisis. café Rochard, avenue de la Gare.
villeneuve saint-georces - Tous les 1° et

3e jeudis du mois, à 21 heures, chez Calloc'h,
café-restaurant, avenue Carnot.

VITRV. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 58, rue du
Génie, à Vltry.

a1margues. — A la Maison du Peuple, tous les
premiers vendredis du mois

alenqon. — Tous les premier et troisième diman¬
ches de chaque mois, Klébër Duval, 109, rue des
Tirons.

ALES. — Tous les vendredis, à 20 h. 30, 41, rue
Fabrerie.

acen — S'adresser à Durrat, rue Grenouilla.
alger. — Tous les lundis soir, de 18 à 20 heures,
au local du Cercle d'Education Sociale. 6. rue
Lacanaud.

Amiens. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, salle de
l'Union Coopérative, 52. nie de Beauvals. Le « Li¬
bertaire » est en vente chez Grevln, 3. rue Vas
cosan.
annecy. — S'adresser à Mouysset, 1, Bd du Car-
dinal-Brogny.

arles. — On trouve le « Libertaire • chez Des¬
bons, boulevard des Lices.
avignon. — Tous les lundis, à 20 h 30, au Bar
Avignonals, rue Carnot.

BREST — Les 2» et 4» vendredis de chaque mois a
la Maison du Peuple Le ■ Llb. • est en vente
au kiosque Tourvllle chez Colin, rue du Pont
chez le dépositaire central, rue de la Mairie.

CANNES - On trouve le ■ Libertaire • chez Fala
vel. 71. boulevard d'Italie.

carcassonne. — Tous les jeudis, à 20 h 30, an
Café des Américains.

commentry. — Réunion dimanche matin, à 9 heu¬
res. salle du Châlet,

COUeron. — l» et 3e samedi du mois, à 18 heures,
café Devaux.

dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe
s'adresser à P. Mathis, 48 rue Colson. h Dijon.
qrasse. -» Les Jeunesses Libres se réunissent tous
les vendredis à 21 h„ au nouveau locaL

graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston, pla
ce Jourdain.

. ...»crenoble. — Le « Libertaire » est en vente kios¬
que cours Berrijt, cours Jean-Jaurès, Tabac,
/.y, rue Thiers, et le tabac au toud du cours Ber-
rlat
la clotat. — Le « Libertaire » fest en vente chez
le camarade Baffoné, 1, rue Delacour.
le havre. — Pour tout ce qui concerne le groupe,
s'adresser chez Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy.
le mans. — Le Libertaire est en vente à la
Civette, place de la République et chez Bodras,
Tabac, place d'Arcole.
Lille. — Le « Libertaire » est en vente au « Fu¬
ret du Nord », rue de la Vieille-Comédie, à « La
Grande Civette », et chaque vendredi, de 19 h.
à 21 h., au Cabaret Flamand, 23, place Rihour.
lunel. — Correspondance pour le Groupe â Cha-
telfier Joseph, rue Jeanne-d'Arc, Aimargu.es
(Gard) et pour les fonds à Chatellier Abel,, rue
des Lavoirs.
federation lyonnaise. — Le C i. se réunit les
l»r et 3» mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne lafédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue des
Trois-Maisons. â Lyon.
lyon-ville. — Femmes Libertaires, 212; rue Crê-qui, Lyon-Ville.
Villeurbanne. — Tous les dimanches une per¬
manence fonctionne de 10 h. à 12 h., 64 et 66, ruedu 4-août.
marseille-les camoins. - Tous les lundis à6 h 30, Bar Terminus Les Camoins.
montpellier. - Tous les mardis, à 20 h. £0,réunion au siège, bd Bonne-Nouvelle.
nancy. — Tous les l«r mercredis du mois, è20 h 30, Bourse du Travail, 2, rue Drouln,.nantes. — Tous les proniler et troisième lundis cischaque mois, 33, rue Jean-Jaurès, à 20 h. 30.narbonne (Elisée Reclus). — Tous les vendredis
au local habituel.

nimes. — On trouve la presse anarchiste au Ta¬bac, 76. bd Gambetta, en face les Casernes.orleans. — Toutes les semaines au lieu habituel.Correspondance à Collin, 20. rue Château-Gail¬lard.
oullins. — Tous les 2» et 4» jeudi de chaquemois, à 20 h. 30, Maison du Peuple.
PERTHUlS (Vaucluse), — Le « Libertaire » est envente chez le camarade Chanevas. café des Négo¬ciants.
romans. — Au local et le jour habituel.roanne et environs. - S'adresser à LingreLouis, cité Bréchard, Pouilly-sur-Charlieu (Loirél.rouen — Pour le groupe, s'adresser à Tliêbault,81, rue Ecuyère, Rouen.
saint chamond. — Le Libertaire est en venteau Bureau de tabac Massotier, place de la Li-
st claude. — Tous les samedis de 16 à 18 h.,salle des bains-douches
saint-fons. — Tous les jeudri, Salle des Fêtes.Correspondance à Lortholat. chez Jouannin, rueMathieu-Dussougez.
st etienne. — Le Libertaire est en vente chezCésar, Place du Peuple ; Bonnet, Place du Peu¬ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac,14, rue St-Antoirfe Durafour.
saumur, — Les 1e' et 3» mardi de chaque mois.sete. — S'adresser â Fabre Louis, restaurantMarseillais, -25, rue du Pont-Neuf.strasbourc. — Le » Libertaire » est en vente danstous les kiosques de la ville
thonon-les*bains. .. S'adresser à Félix Sache,23, avenue des Vallées.
toulon. — Permanence tous les jours de 17 h. 30à 19 h. et le dimanche matin de 10 heures à midi,14. rue N'icolas-Laugier, 2» étage.TOULOUSE (Orobon Fernandez). — Tous les mar¬dis et samedis à 01 heures. 4, rue Tripière, àToulouse.
trelaze, angers. — Tous les 2» et 4» dimanchede chaque mois à la Coopérative On peut seprocurer « Le Libertaire »• au bureau de Tabacdes Teillières et chez le camarade Rivière, coif¬feur 92. rue Parmentier, aux Plainesvalenciennes. — Tous les lundis, à 18 h., 6,chemin des Planches.

€0N ¥OÇâîïONS j. â. C.
Adresser :

Communiques pour convocations et réunions âBarzangette, au » Lib », avant le lundi soir.Correspondance à Ringeas, au » Lib ».Pour les règlements, utiliser le chèque postalR. Caron, Paris, 963 75.
c. i. de la region parisienne de la j.a.c.— Le prochain C. I. aura lieu le lundi 27 décem¬bre, à 21 h, au local. L'ordre du Jour étant trèsimportant,, tous les groupes ou sections J.A.C.devront envoyer un délégué. >le» et lie. — Tous les vendredis à 20 h. 30. 94, ruede l'Arbre-Sec.
11|e ot IVe. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, 44, ruedes Archives.
XI» et XI|e. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, 0, rueSaint-Bernard. Adhésions les jours de réunion.Xlll». — Tous les mardis, â 20 h. 30, au local, 23, rueEsquirol. Permanence tous les dimanches, de 10 h.à 12 heures.
xv». — Tous les vendredis, à 21 h., chez Orcel,117, rue St-Charle's
xvi», boulogne-billancourt. — Tous les mar¬dis, à 20 h. 30, chez Cuvillièr, 50, avenue desMoulineaux. Billancourt,
xviii». - Tous lès mercredis, à 20 h. 30, au « SansSouci », 100, rue Ordener et tous les vendredis, à21 heures, au « Petit-Trou ». 83, rue de. la Cha¬pelle.
XIX» — Tous les mardis, à 20 h. 45, salle Quellenec,70, rue de Flandre.
XX». — Tous les mercredis à 21 heures, chez Lejeune. 07, rue de Ménilmontant.

auln a y-sou s-bois. - Tous les vendredis à20 h. 30, salle Delrleu, 10, rue Jules Simon, (an¬gle de la rue d Amiens).
baoneux. — Tous les vendredis à 20 h. 30, 18, ruede la Lisette, à Bagneux.
bobicny. - Tous les samedis, à 20 h. 30, salleDtivernois, place Carnot.
clichy — Tous les mercredis, avec le groupe D. A.champicny. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, salleFerré, 5, route de Villiers
la courneuve. — Tous les mardis, à 20 h..-rueRateau, 172.
GENNEVILLIERS. — Tous les vendredis à 20 h. 30.90. rue Saint-Denis.
livry gargan. — Tous les 1»' vendredis du mois,44, allée Montgolfier (Gargan) Et tous les 3e ven¬dredis. salle des réunions de la Mairie.Permanence tous les dimanches matin, de 9 h.â 12 h , au siège. 44, ailée Montgolfier.
montgeron, yerres, brunoy - Tous les Ie»èt 3» samedis du mois, â 21 heures, chez PierreEvin, 11, av de l'Ermitage (rue de Montgeron).montreuil. - Tous les jeudis, â 20 h. 30, sallede la Coopé, 11, rue de l'Eglise.
nooent. — Tous les mercredis à 21 h chez Bar¬
reau. 90, Grande Rue.

PRE-ST gervaiS. - Tous les mardis, avec le
groupe adulte, â 21 h . au local habituel.'

villeneuve saint-oeoroes. - TOUS les 1" et3» samedis du mois, ft to h du matin, chez Cai-lon. café-restaurant, avenue Carnot.
alger. — Tous les mercredis de 18 â 20' heures,Cercle d'Education Sociale, 6, rue Lacanaud, àAlger. »
chambery. — Tous les samedis à 21 h. au Bar
Louis, rue de la Gare

crenoble — Tous les mardis a 20 h. 30, caféMaurice, 24. rue Talllefer.
lille. - Tous les vendredis, de 19 a 21 heures, au

« Cabaret Flamand », 23, place Rihour. Deman¬der Robert Bonnel
region lyonnaise. — Pour tout ce qui concernela Région, écrire A Maurice Cesbron, chez M. Per¬
ron. 19, rue de la Poste, à Villeurbanne.
villeurbanne. — Tous les mercredis, à 20 h. 30,chez Léon, place J. Grandclément.
lyon-ville. - Tous les samedis de 14 h. 30 à)15 h. 30. au siège de l'U.A. „MARSEILLE. — Tous ies jeudis 18 h. 30, 21, rueLafayette.
MONTPELLIER. — Tous les mercredis A 20 h. 30,réunion au local. 1, bd Bonne-Nouvelle.
TOULOUSE — Tous les mardis et samedis A 21 h.,4, rue Tripière
valenciennes. — Tous les 2» dimanches de cha¬
que mois, au siège. 3, nie de Pujol. Permanencetous les jours, de 10 heures à midi et de 14 h. A18 heures.

PETITE CORRESPONDANCE
Camarade 2G ans, cherche emploi dans petitélevage région Midi, raison santé, llonneau, au« Libertaire ».

Le gérant : Roger Coudrï.
Imprimerie Centrale du CrolssantlSté Nlta
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Après les employés de
magasins, les travailleurs
de l'alimentation

rentrent en lutte.
Ils vaincront !

Et M. Gignoux devra
comprendre que cer¬
taines époques sont

révolues

le libertaire
LE PATRONAT ATTAQUE...

...Hais les employés lui infligent un cuisant échec
Pas de veine Monsieur Gignoux. Avoir pris la

peine d'organiser soixante meetings de patrons, le
même jour dans toute la France ; avoir, rien qu'à
Paris, réuni les délégations de 910 Chambres
syndicales patronales ; avoir juré de résister « jus¬
qu'au bout, pour, au premier mot, s'effondrer
lamentablement, ce n'est très glorieux ni pour les
troupes, ni pour le brillant général.
Certes, cette victoire n'apporte — nous l'avons

déjà dit — aucun avantage nouveau aux em¬
ployés. Elle ne fait que leur conserver ce qui
était déjà acquis antérieurement, c'est-à-dire
conseils de discipline, échelle mobile, quarante
heures. Mais telle quelle, elle n'en a pas moins
une énorme importance, en ce sens qu'elle mon¬
tre au prolétariat la marche à suivre.
En face des magnats des grands magasins, qui

non seulement ne voulaient rien accorder, mais
prétendaient vider les conventions collectives de
toute substance, en attendant de les détruire défi¬
nitivement et d'en revenir au régime de l'arbi¬
traire, les employés ont réagi. Et non seulement
ils ont réagi, mais ils ont agi.
Ils auraient pu (suivant l'exemple de grandes

fédérations et de puissants syndicats : fonction¬
naires, bâtiment, métaux), craindre de gêner le
commerce, le gouvernement, le front populaire,
demander un arbitre, un surarbitre et attendre
que ça vienne.
Ils auraient pu, quand au bout de quatre mois,

la sentence surarbitrale (dérisoire comme toutes)
aurait été rendue, gueuler comme des putois,
dire : on va voir ce qu'on va voir, rassembler un

tas de mots d'ordre n'ayant entre eux que de
vagues rapports, et décréter froidement un vaste
mouvement de protestation de soixante minutes.
Ils ne l'ont pas fait. Ils sont allés à la bataille

pour vaincre. Et pour vaincre, ils ont employé la
seule arme efficace : l'action directe. Leur
victoire nous montre le chemin. S'ils n'ont pas
obtenu d'améliorations nouvelles, c'est parce que
ni les métaux, ni le bâtiment, ni les mineurs, ni
les fonctionnaires, n'ont l'échelle mobile. Et tant
que les employés seront presque les seuls à
l'avoir, ils seront obligés de lutter pour la conser¬
ver. Le patronat le sait. C'est pourquoi il a atta¬
qué. Par la vivacité de la riposte des employés,
il a été mis en échec. Il n'est pas bas battu. I!
peut reculer sur un point, demain il attaquera sur
d'autres.
Il n'y a pas que l'échelle mobile. Il y a aussi

Jes quarante heures. Et là, une manœuvre se des¬
sine. Dans l'Huma et l'Œuvre du jeudi 14, pa¬
raissait un communiqué d'allure gouvernementale,
déclarant que patrons et ouvriers s'étaient trou¬
vés d'accord pour déclarer nécessaires des déro¬
gations aux quarante heures dans les industries
travaillant pour la guerre. Frachon, dans l'Huma
du lendemain déclare que les ouvriers n'accep¬
teront pas que l'on touche aux quarante heures.
Qu'y a-t-il là-dessous ? Sans doute serons-nous
fixés bientôt.
Mais les ouvriers ne doivent pas admettre que

l'on touche — même par l'oblique — aux avan¬
tages que leurs luttes leur ont apportés. On peut
prétexter le provisoire d'une telle mesure, prise

dans un but de défense nationale. Les ouvriers
répondront qu'il n'est pas de défense nationale
en régime capitaliste, et que le « provisoire )>
devient quelquefois définitif.

11 faut faire échec au patronat qui veut sup¬
primer les conventions collectives. En voici une
preuve :
Le 1er décembre à la réunion des délégations

ouvrière et patronale de la couture pour le renou¬
vellement des conventions, la délégation patro¬
nale, mit comme condition préalable de la conti¬
nuation des discussions, l'adoption du texte ci-
dessous.

« Le comité est mandaté par son conseil de di¬
rection pour poursuivre, avec les syndicats ou¬
vriers, l'élaboration du nouveau contrat collectif,
sous la condition expresse qu'elle ne devra conte¬
nir aucune clause, quelle qu'elle soit se référant
aux questions suivantes : ECHELLE MOBILE
DES SALAIRES ; LIBERTE D'EMBAUCHAGE
ET DEBAUCHAGE ; SEMAINE INTEGRALE,
DELEGUES GENERAUX, TRAVAIL A DOMI¬
CILE ».

Naturellement les pourparlers furent rompus.
Mais le patronat montre bien sa volonté de ma¬
ter la classe ouvrière. A celle-ci de ne pas se
laisser faire. Mais la résistance ne sera efficace
qu'autant qu'elle sera énergique Les employés
viennent de nous démontrer que seule l'action di¬
recte peut vaincre le patronat.
Ne l'oublions pas, et le patronat sera battu.

CAM.

DANS LE BATIMENT
Cotisants, à vos poches !
Pour nos étrennes du Nouvel Ail, la fédéra¬

tion du Bâtiment a gratifié ses syndicats d'une
caisse'nationale, de solidarité qui fonctionnera
à partir du 1er janvier 1938.
Cette caisse se divisera en caisse de grève et

en caisse de maladie.
Naturellement il n'est pas question de caisse

nationale de chômage, malgré qu'elle soit aussi
prévue daiis les articles 22 et 2'J des statuts fé¬
déraux. ,

Dans les statuts de cette caisse de solidarité,
Chaque adhérent serait tenu de verser o fr. 75
par semaine, soit 3 £r. ou 3 fr. 75 par mois. Si
l'on calcule bien, à 400.000 adhérents qui sont
à la Fédération, cela fait au bas-mot 15 millions
qui alimenteront la caisse chaque année. Une
bagatelle ! D'autant plus que durant la première
année 193S, aucun secours ne sera versé. Cette
caisse sera administrée par la fédération elle-
même.
De temps en temps, des camarades de pro¬

vince se déplaceront à . Paris, pour contrôler
le: fonctionnement de la caisse ; mais cela ne
pèut donner le change.
C'est le bureau de la fédération, exclusive¬

ment, qui gérera, comme il l'entendra, les som¬
mes perçues- dans tous les syndicats du Bâti¬
ment de France, au titre do la Caisse de Soli¬
darité. Il est prévu que 5 % des cotisations ser¬
viront à la' gestion, soit sur 15 millions, 750.000
francs par an. Cela pourra fournir de belles
sinécures.
La République des camarades va fonction¬

ner à plein, et je suis bien persuadé que les
petits copains à placer qui viendront s'instal¬
ler au côté des 40 fonctionnaires actuels, hommes
et femmes, de la Fédération, je suis bien per¬
suadé' que ces petits copains-là ne seront pas
choisis parmi les ex-confédérés.
Si la Fédération se contente de centraliser

l'argent, le travail principal de la vente des tim¬
bres' et des cartes incombera entièrement aux
trésoriers des syndicats. Ils n'auront pas de
ristourne pour cela, mais un débordement de
travail administartif supplémentaire.
Maintenant, quelle» seront les conditions pour

toucher les secours en cas de grève.
Il faudra être à jour de 52 versements,

soit une année, d'adhésion au minimum. Chaque
gréviste touchera- alors, à partir du 5« jour,
7 fr. 50 par jour.
Mais il ne faudra pas que la grève soit géné¬

rale, dans quel cas les copains feront ballon.
Il ne faudra pas que la grève s'éternise. ;

dans ce cas on pourra diminuer les secours,
ou les suspendre (juste au moment où les
copains auront le plus besoin de la solidarité),
article 27.
Il faudra que la grève soit légale ou acceptée

par la Fédération. C'est-à-dire qu'un syndicat,
une entreprise ou un simple chantier qui fera
un mouvement contraire à l'esprit de la Fédé¬
ration, verra son mouvement de grève boycotté
et torpillé par le manque de solidarité. Le prin¬
cipe fédéral qui était maintenu à grand'peine
à l'intérieur de la Fédération du Bâtiment, sera
purement supprimé par la centralisation de la
Caisse de solidarité. Les syndicats auront perdu
leur autonomie, hésiteront à faire une action
quelconque qui n'aura pas le consentement
de la Fédérution. et tout geste sera conditionné
à l'importance de la Caisse. On n'envisagera de
faire des grèves que lorsqu'il y aura beaucoup
d'argent en Caisse, et -pour la même raison,
pour no pas verser beaucoup, on saura savam¬
ment terminer .les grèves — comme dit l'autre.
Les gars du Bâtiment, dans une grève, au lieu

de faire la surveillance des chantiers de passer
à. l'action directe, n'auront plus que le souci
de faire la queue pour toucher leur secours.
Ce ne sera plus les syndicats qui régleront

les conflits, mais la Fédération, par le truche¬
ment de la Caisse de solidarité.
C'est un grand danger que court le fédéra¬

lisme.
D'autre part, lorsqu'un copain en grève ne

fiera pas ù jour de ses cotisations, il ne touche¬
ra pas de secours. Ne uense-t-on cas au'il sera

tenté de taire le « jaune » ? et ainsi faire avorter
la grève. «
Avec, la Caisse de solidarié. c en sera fini du

Bâtiment comme avant-garde du mouvement
syndical. Depuis quelque temps, il est vrai, les
petites jeunes filles des magasins et Prix Uni¬
ques donnent l'exemple de l'action aux ex « gré-,
viculteurs » du Bâtiment.
C'est aussi l'étouffement des petits syndicats

par les gros, puisque dans l'article 15 sur les
modalités de vote, c'est le nombre d'adhérents
des syndicats qui compte. Ce qui fait que le
syndicat parisien des cimentiers avec 2.500 adhé¬
rents contrebalancera 50 petits syndicats de
province de 800 adhérents.
Les syndicats du gros-œuvre majoreront ceux

du second œuvre.
En fin de compte, c'est la Région parisienne

et dans la R. P., le gros-œuvre qui dominera
toute l'action du Bâtiment de France et de Na¬
varre.
C'est le but qui est peut-être recherché et

contre lequel il faut s'élever.
Cette Caisse nationale de solidarité fera de la

fausse solidarité, puisque ce seront ceux qui,
ayant toujours cotisé, c'est-à-dire toujours tra¬
vaillé, les moins nécessiteux, qui auront seuls
droit aux secours. Tandis que ceux qui auront
plusieurs mois de chômage eu de maladie dans
l'année, seront exclus de cette solidarité.
Développons le. sentiment de la solidarité

dans le cœijr des ouvriers, mais ne l'embriga¬
dons pas dans des statuts. N'en faisons pas une
question d'intérêts avec des droits et des obli¬
gations. N'enchaînons pas la solidarité dans
une administration avec des fonctionnaires
comme anges gardiens, qui se feront toujours
tirer l'oreille pour verser les racours.

Latour. des peintres.

CHEZ LES PLOMBIERS
Les Jésuites en action

(Uu. groupe de camarades, révoltés par cer¬
taines insinuations jésuitiques nous communi¬
quent la mise au point ci-dessous).
Le camarade Vallet, ex-secrétaire des plom¬

biers n'a pas été réélu comme certains tentent
de le colporter. Il a démissionné lui-même,
ayant été nais en minorité au conseil du bu¬
reau de la 11® Section locale, parce qu'il n'a
pas voulu faire de politique à la Section.
N'est-ce pas, ex-secrétaire adjoint ?
Suivent les signatures et un mot du cama¬

rade Vallet déclarant : « J'accepte un con¬
seil de discipline. » — A Vallet.
AU CARTEL DES SERVICES PUBLICS

Un peu de pudeur, S. V. P.
Quelques mois pour exprimer à uds augures

et'é'hëfs de file syndicaux que nous rie parta¬
geons pas du tout leur satisfaction actuelle.
Ils nous ont roulés nos bonzes du cartel des'

Services Publics; ils nous ont fait marcher com¬
me des marionnettes. Les fonctionnaires de¬
vaient tout casser si on ne leur accordait pas
les 150 francs ; ils devaient tout casser si on
leur refusait l'échelle mobile, les 40 heures, le
droit syndical. Et ça c'est terminé sur un troi¬
sième aele d'opérette et les acteurs de la «ba¬
taille » se sont tous présentés aux spectateurs,
c'est-à-dire nous, les gars de'base, In main dans
la main, formant la chaîne. Le rideau est tom¬
bé ; et alors, députés, sénateurs, bonzes syndi¬
caux et ministres, se sont retrouvés entre gens
de bonne compagnie et ils ont bien ri de leur
dernière mascarade.
Maintenant, on passe à un aulre livret : les

revendications futures : la dernière bataille,
c'est le passé elle a été gagnée : tournons la
nouvelle page glorieuse !
Il parait que la prochaine bagarre sera plus

pénible ! nos chefs affirment qu'ils auront be¬
soin de l'activité..et de l'appui de toutes les
catégories (le fonctionnaires et de retraités peur
que cette bagarre se déroule avec plus de force,
de hardiesse et d'efficacité vis-à-vis du Gouver¬
nement et du Parlement.
En somme, une nouvelle comédie se prépare

et l'on se passera de nous.
Et voici comment, en conclusion, s'exprime

Neumeyer dans un article de la Tribune des
Fonctionnaires : « Mais si lourde et si difficile
que puisse être cette tâche (la nouvelle !), la
Fédéralion des fonctionnaires s'y attachera
avec d'autant plus de persévérance et de cou¬
rage qu'elle est pour beaucoup — nous osons le
dire — dans les résultats déjà obtenus depuis
20 ans et qu'elle n'a jamais boudé à l'ouvrage
quand il s'agissait d'orienter le pays vers une
action générale plus humaine et plus sociale.
Neumeyer se décerne des lauriers à lui-

même, c'est son affaire, mais nous, nous les
lui refusons ! — Lacarce.

L'enquête sur la production
Il a été constitué le 25 août un comité destiné

à faire une enquête sur la production, comité
composé de techniciens. en chambre, d'experts
sans travail, de Gignoux (le principal intéressé)
et de la C.G.T. Il s'agissait, dans l'intention des
organisations ouvrières de prouver à l'opinion
publique que la semaine de 40 heures n'avait en
rien diminué ie volume de la production. Il n'y
avait nul besoin de quatre mois d'enquête et
d'une quarantaine de rapports laborieusement
conçus pour faire la constatation qu'un ouvrier,
en 40 heures et dans les mêmes conditions
d'outillage, ne fera jamais le. travail effectué
auparavant en 48 heures., Il me semble que le
but principal des 40 heures était de résorber le
chômage en imposant au patronat et aux admi¬
nistrations publiques l'obligation d'embauener
20 % de main-d'œuvre supplémentaire. Malheu¬
reusement les 345.000 chômeurs inscrits ont dû
comprendre à la lecture de cette enquête qu'il
existe une grosse différence entre le principe
d'une loi et son application. Il n'est pas compris
dans les attributions de la C.G.T. de collaborer
avec les organisations patronales pour recher¬
cher les moyens de saboter une loi qui donnait
aux chômeurs un petit espoir de retrouver un
jour un emploi. C'est la première fois dans l'his¬
toire du mouvement syndical que l'on assiste au.
spectacle de dirigeants ouvriers participant et
approuvant la rédaction de rapports qui ont
pour principal objet de rationaliser et de norma¬
liser les moyens de production.
■Voici d'ailleurs le résumé d.u communiqué de

la Présidence du Conseil en ce qui concerne le
régime du travail :

« Pas de modifications portant atteinte au
principe même des 40 heures : mais aménage¬
ments, assouplissements.

« Modalités recommandées : récupération de
100 heures dans les industries saisonnières et
dans les industries à variation irrégulière d'ac¬
tivité. •

a .Supplément de 75 heures par an et de o heu¬
res par semaine pour des industries qui souf¬
frent du manque de main-d'œuvre qualifiée.

« Dérogations complémentaires pour des in¬
dustries dont l'activité commande l'ensemble de
l'économie nationale (outillage mécanique et
électrique par exemple).

« Autorisation, dans certains cas, du système
de « roulement ». Cas des industries de défense
nationale. I.e Comité se félicite d'enregistrer l'ac¬
cord unanime des patrons et des ouvriers surlg,
nécessité des dérogations daiis les industries de
défense nationale.

a Nécessité d'harmoniser des régimes cle tra¬
vail disparates dans certaines industries soli¬
daires [Ports, entreprises de chargement et de
déchargement, alimentation) ».
A la lecture de ce document il apparaît, et

cela est déjà un résultat, que le principe des
40 heures est respecté à part, naturellement,
quelques aménagements, modalités, dérogations,
suppléments et récupérations.
Je ne veux pas discuter des industries saison¬

nières, ni des industries à variations irréguliè¬
res d'activité, ni des industries qui manquent de
main-d'œuvre qualifiée, car ces trois catégories

Les luttes ouvrières
Sous l'arbitraire de l'arbitrage!

Depuis sept semaines, un millier de travailleurs
des travaux publics lock-outés sont en lutte

contre la chambre syndicale patronale.
Us sont bien décidés à mener jusqu'au bout

l'action engagée

Trois entreprises de travaux publics, trois des
plus importantes de ia place et spécialisées dans
la construction des lignes du métro ou des
collecteurs, ont lock-outé leur personnel. Les
lecteurs du « Libertaire » en connaissent lu rai¬
son. l'ayant signalée moi-même dans un précé¬
dent ariicle.
Quel est notre crime ? En nous dressant una¬

nimement contre le renvoi de nos délégués nous
n'avons pas voulu que nos patrons sabotent nos
conventions collectives de travail ; nous n'avons
pas voulu que l'on touche à nos us et coutumes
corporatifs. Nous n'avons pas voulu nous laisser
grignoter, en un mot nous nous sommes refusé
à iouer le rôle de chiens couchants. C'est évi¬
demment peu de chose. Mais c'est trop pour nos
gros entrepreneurs de travaux publics, ces véri¬
tables rois dans la 111° république démocratique
et très bourgeoise 1 Ces parvenus que sont Des-
chiron, Gascheaux et Masmonteil n'ont pour¬
tant la plupart du temps que des travaux d.u
département de la Seine et de la Ville de Paris.
Bien entendu dans toutes leurs adjudications, il
y a les clauses du cahier des charges, clauses
qui garantissent dans une certaine mesure les
avantages ouvriers Mais qu'à cela ne tienne. Ils
sont experts en la matière et savent, par consé¬
quent, tourner à leur avantage toutes les clauses
et toutes les lois aussi sociales soient-elles. Mais,
celte fois, nous pouvons d'ores et déjà l'écrire :
ils ont raté leur sale coup. Quoiqu'ils aient bien
calculé leurs plans et choisi le meilleur moment
pour nous attaquer, il semble bien qu'une fois
de plus ils ont perdu la partie.
Actuellement, l'affaire est devant le surarbi¬

tre, étant donné qu'à l'arbitrage il n'y a pus eu
possibilité d'entente. Le contraire nous eût, du
reste, étonnés. Jouant avec cette loi comme avec
toutes les autres, nos entrepreneurs félons ont
tout naturellement augmenté le nombre des vic¬
times, car, du renvoi de 12 ouvriers à l'origine
du conflit, Deschiron en veut maintenant 40.
Masmonteil, au lieu d'un, en ajoute 18 autres I
Gascheaux également, au lieu d'un seul, vou¬
drait tout un poste, soit une quarantaine d'ou¬
vriers. Vous pensez bien que l'ensemble des
lock-outés, environ un millier pour les trois
entreprises, ont repoussé, comme il convenait
de le faire, cette tentative de les plumer. C'est
donc maintenant que la lutte devient plus ardue
car la misère est grande dans les foyers ouvriers.
Cela fait sept semaines que nous sommes dans
la bataille et aucun indice ne peut nous per¬
mettre d'entrevoir une solution prochaine de ces
conflits, parce que c'est une lutte de principe
que nous livre la Chambre Syndicale des Entre¬
preneurs du souterrain en particulier et l'ensem¬
ble du patronat en général. 11 y a derrière eux
les-mots d'ordre de M. Gignoux, pantin des
trusts oligarchiques.'
Leur tactique, très iiabile, ne consiste qu'a

attaquer nos cadres de délégués syndicaux à

seule fia d'échapper au contrôle ouvrier sur
l'embauchage et le débauchage, car c'est surtout
ce contrôle qui les gêne. Mais, celte fois, ils ont
fort à faire car, nous aussi, nous sommes à
cheval sur les questions de principe. Nous
savons, fort bien que c'est son autorité de droit
divin que le patronat veut rétablir sur le lieu de
l'exploitation. Nous savons fort bien qu'il a
fondé beaucoup d'espoirs sur la situation hiver¬
nale,: période peu favorable aux ouvriers du
bâtiment. Quoi qu'il en soit et malgré tous ces
facteurs, l'avantage restera aux ouvriers.

11 vu sans dire que nous ne fondons pas beau¬
coup d'espoirs sur le surarbitrage. Des expérien¬
ces récentes chez nos camarades cimentiers sont,
à ce sujet, édifiantes. Nous avons du reste fait
des réserves en temps opportun à ce sujet. Ces
réserves sont que si' satisfaction complète ne
nous est pas accordée, la lutte continuera de
plus belle envers et contre tous. Il convient de
marquer aussi le coup concernant l'absence de
publicité faite par nos organisations autour de
ces conflits. Aurait-on reçu la consigne du
silence ? Force nous est bien de poser la ques¬
tion. D'autre part, nous tenons à signuler
l'étrange torpeur des pouvoirs publics, intérèssés
cependant puisqu'il s'agit de travaux départe¬
mentaux. A ce sujet nous ferons ici des propo¬
sitions pratiques pour que les entrepreneurs
soient mis en demeure de continuer leurs tra:
vaux et pour que, dans le cas contraire, on'
réquisitionne leur matériel afin que nous,
ouvriers et techniciens, nous puissions continuer
le travail en collaboration avec la maîtrise des
travaux de la Ville et en se passant, au besoin,
des entrepreneurs.

Pierre DICHAMP.

UN APPEL DU COMITE DE CREVE
DE L'USINE COODRICH

A tous les travailleurs

Les 2.000 ouvriers-employés-techniciens' de'
l'Usine Goodrich sont en grève depuis le 15 dé¬
cembre.
Certaine presse ayant fourni à l'opinion pu¬

blique les explications les plus fantaisistes' sur
notre mouvement, le Comité, de grèvé ' tient à
rétablir la vérité.
Un mécontentement sans cesse grandissant-

régnait depuis plusieurs mois.
Une application implacable du système Be-

daux permet les pires abus, oblige chaque jour
les ouvriers à un régime de production accrue
et ce, presque toujours pour uu salaire inférieur.
D'autre part; Tes. droits des délégués 'étant

de plus en plus discutés, les revendications. les
plus justes étaient vouées à des échecs ou à
des fins de non-recevoir,intolérables.
Récemment une grève fut évitée de justesse,

la Direction ayant refusé d'appliquer la sen¬
tence Brin aux camarades de l'entretien et
n'étant revenue, brusquement sur sa décision
qu'après un ultimatum.
Maintenant l'affaire du poste d'écoute clan¬

destin :

Le l" décembre un de nos camarades, tes-

englobent en fait et-'dans l'esprit du rapport
toutes.-les corporations et toutes Tes différentes
formes de la production utile.
On peut heureusement affirmer, en ce. qui

concerne ces industries, que les solutions envisa¬
gées et préconisées se heurteront à la résistance
des ouvriers avant de 'pouvoir espérer entrer eu
application. Les organisations syndicales ne
pourront certes pas, malgré les reculades et
dérobades récentes, envisager même un seul
(instant de prendre comme base de discussion
un tel sabotage de la semaine de 40 heures.
Malheureusement,. dans les industries travail¬

lant pour la défense nationale, il n'en est pas
de même. Les dérogations sont, . paraît-il,
acceptées après un acocrd unanime entre patrons-
et ouvriers. Je me demande vraiment quels sont
les singuliers délégués représentant les « métal¬
los » qui ont eu ie triste courage de poser leur
signature, donc leur approbation, sur- un accord
qui est en contradiction absolue avec les. inté¬
rêts ouvriers qu'ils devaient défendèe. Far la
suite, le 17 décembre pour préciser, Croizat,
secrétaire de la Fédération des Métaux, dans un
communiqué paru dans le « Peuple », conteste
absolument la véracité de cet accord dans les
termes suivants : « Comme nous l'avons tou¬
jours déclaré, nous sommes bien décidés à nous
opposer par tous les. moyens à toute tentative
d'où qu'elle vienne, qui viserait à porter atteinte
au principe et à la pratique de la semaine de
40 heures ». Cette déclaration est nette, précise
et ne prête à aucune équivoque. Aussi, en parai»
lèle, l'accord unanime dont fait état le commu¬
niqué de la présidence du Conseil est plutôt
curieux. La suite des événements nous permet¬
tra d'apprécier et de juger où sont les men¬
teurs. Je ne puis croire que l'on puisse envisa¬
ger dans la métallurgie l'éventualité de faire des
heures supplémentaires alors que dans plusieurs
usines (Renault, Caudron, etc.), on a débauché
sous le prétexte du manque de travail et aussi,
c'est la principale raison, qu'il existe des milliers
de métallos qui attendent vainement aux portes
des usines un embauchage qui devient chaque
jour plus problématique.
Le gouvernement de Front Populaire voudra

certainement essayer d'imposer les assouplisse¬
ments envisagés par l'enquête. Je me demande
quelle sera alors la position des députés qui rem¬
plissent les fonctions. contradictoires de ' secré¬
taire de fédération et de parlementaire. Vote,
ront-ils contre, les métallos après avoir-déjà,i.vqté
contre les fonctionhaires ? Seront-ils r-frappés;
tUt thoment du vo.t.e, d'une maladie aussi grave
que subite ou bien seront-ils chargés d'une mis¬
sion imprévue les retenant loin de Paris ? Il
est vrai que dans le -parti d,e la main tendue à
« notre frère du syndicat professionnel » et' à
« notre frère catholique » on semble, avoir adopté
comme ligne de conduite la morale issue du
baptême de Clovis : « Adorer ce que l'on a brûlé
et brûler ce que l'on a adoré ».
La presse bourgeoise, dans les comptes rendus

parus sur cette enquête, est unanime à en
approuver les termes et félicite discrètement la
président du Conseil de la façon remarquable
dont il a manœuvré la C.G.T. Il est de toute
évidence que Chautemps est en complet accord
avec les organisations patronales et que toutes
les enquêtes on sentences arbitrales faites sous
ses auspices risquent d'être autant d.e désillu¬
sions et de défaites ouvrières.
Toute collaboration avec un gouvernement de

quelque étiquette dont il peut se parer est une
erreur et une faute. Les événements de l'année
sont là pour le prouver. Tout syndicaliste
conscient doit se considérer en état d'hostilité
permanent avec le patronat et avec la trinité
qui le soutient : je veux dire la police qui nous
pourchasse, la justice qui nous condamne et les
parlementaires qui les approuvent. Seul le véri¬
table syndicalisme sans aucune compromission
politique pourra d'abord les neutraliser et
ensuite les supprimer.

LEFEUVRE,

La main
tendue

Après les délégués de chez Renault, pro¬
tégeant — pendant la grève d'une heure
les jaunes du S. P. et leur serrant la
main quand leur sale besogne a été termi¬
née, voici ce qu'ont décidé les « syn¬
dicats » (?) chrétiens d'employés, pour la
grève de la nouveauté : « ILS INVITENT
LEURS ADHERENTS, NON SEULEMENT
A NE S'ASSOCIER A AUCUN MOUVE-
MENT DE GREVE, MAIS ENCORE A GON-
TINUER LE TRAVAIL DANS L'ORDRE
ET LE CALME, DES LORS QUE LA LI¬
BERTE ET LA SECURITE DE CE TRAVAIL
LEUR SERONT ASSURES PAR LEURS
EMPLOYEURS, AUXQUELS IL APPAR¬
TIENT DE PRENDRE LES MESURES NE¬
CESSAIRES A CET EFFET. »

(Communiqué de la C.F.T.Ç, paru dans
Ia.« Journée Industrielle. » du 14 décem¬
bre 1937.)
Provocation à la jaunisse, demande d'in¬

tervention policière, rien n'y manque. Et
. c'est à ça que l'on voudrait nous faire
tendre la main ? a
Sacrés farceurs !

teur téléphonique, est congédié sous- le pré¬
texte : Faute professionnelle •>.. . , ;
! La Direction dénié aux délégués le droit de

discuter du renvoi d'un camarade

Après protestation dè» délégués, ceux-ci sont
enfin reçus le 3 décembre et obtiennent qu'une
enquête soit ,faitc. A la suite de celle-ci, ia 'Di¬
rection 'promet de reprendre notre camarade.
Le 5 qéqè'mbre, la Direction revient - sur 'sa
promesse'ën' invoquant un nouveau prétexte :
découverte d'un poste d'écoute clandestin...
clans un vestiaire de passage courant et par¬
faitement visible du bureau du chef d'atelier.
Quand on . saura que du personnel étranger
à l'usine à travaillé du î« au 5 décembre
sur les ligne» téléphoniques, ou ne peut douter
que c'est un coup monté par ia Direction pour
.justifier le. renvoi de notre camarade. ,
Nous exigeons la réintégration de celui-ci et

la discussion de notre cahier de revendications
et sommes décidés à lutter jusqu'à complète
satisfaction, -ç- Le Comité de Grève.
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